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PALENE 

TRAGI  COMEDIE 

DE  M''  DE  BOIS  ROBERT. 

ABBE'  DE   CHASTILLON. 

D  E  D  r  E  E 

A  MONSEIGNEUR  DE  CIN^IARS. 

Parles^  de  Bon  air. 


Chez  Antoine  de    S  o  m  m  a  viLLE,au  Paiais,  dans 
la  petite  Salle  ;,  àTEicu  de  France. 
E    T 
ToyssAiNCT    Qv  i  n  e  t  ,  fous  la  Montée  de  la  Cour 

des  A  y  de  s ,  au  Palais. 
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A    MONSEIGNEVR, 

MONSEIGNEVR 

DE    CINQMARS. 

GRAND   ESCVYER 

DE    FRANCE. 
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Tout  U  monde  a  deÇa  veté  cet  Ouurdge  fur  le 
Théâtre ,  ç^  tout  le  Ado n de  le  'veut  *ioir  jnr  leTa- 
fier.  C'eft  <un  ChefdceHMre  de  ti  Art ,  dont  U  Tùfme   . 
ne  cède  point  k  la  Alatiere,  Les  'ùm  nei^^ntj  pts'  \ 
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EP  I  s  T  R  E. 

^ins^fcellenf^He^êfU^  toute fots 

§^£^,,ffet^-?frej^^^  lès  ténèbres  yfi  te  ne  i^èn- 

^^tiffe;ïiri:;mM^fè'iuj  .-potirle  mettre  au  tôPir.ll pm'bloit 
^^g^jii^Tt  l  ont e  de  produire  aux  jeux  ce  qm  amït 
Charmé  les  oreilles  3  ^  fi  mes  prières  neujjent  vaincu 
fa  modéJfiëJil  fie  nê^eis^hy^màis  permis  'de  'Vous  le  dé- 
dier. 'Ce  rie  fi  pas  que  fion  defir  ne  s"  accord afi  auec 
monchoix:  mais  c-efi'qPie  qiioy  ^ecettt'Viece  fioit  ini- 
mitMe  ^ne;da-f4gM)it  Pzi^emore  digne  de  'vous.  Ce^  v 
penJÙM^é  te  meték0,M&NSE  IJG  N  E  VR,  ■ 
û!i>  "VOHS  n'en  verrez^de  long-temps  "vne  plus  acheuée  que 
celle 'Cy.  Ëfie  mérite  de  pa£e.r  d  laT^o^enté  fous  fillH^re 
proteBion  de  ^ofire  Nom  5  Et  fi  elle  n'eUoit  admirable 
en  toutes  [es  partiesscè  fieroït  imeincimlîté  bien  hardie 
de  'VOUS  t offrir.  Il  ne  faut  rien  prefienter  d' imparfait  à 
'  quiconque  efr  accomply  de  tout  pomB^.J/^ous  l'eftes  infini- 
men'foit  d"  Efpritjoitde  Corps'-,  Et  fans  cela  'vous  n  au- 
riez^ pas  acquis  la  bien-veillance  du  plus  iudtcieux 
Adonarque  de  iVniuers .Vous  efies  Grand  de  Naifian- 
ce ,  de  FortMne  y  (f  de  Courage  :  Et  fi  vous  eufiteZj 
efie  du  temps  de  ce  fameux  Héros  ,  dont  l' Ht  foire  efi 
efcriî e  icj ,  auec  tant  d'ornemens  ç^  de  Grâces  ,  il  ne 
njous  eufi  point  nj eu  fans  jaloufie  '-i  çf  n^eufi  peut-eHYt 
pas  triomphé  du  cœur  de  T^ alêne ,  puis  que  cette gran- 
de'^fmf^fiè'  n^dhàit  pds  moins  de  lugement ,  que  de 
Beûuté.^^oute  la  Cour, MO  NSEÎ GN  EVRy 
iette'les-yeux  fuY  'vous ,  comme  fur  ^ri  exemple  de 
Vè¥ti^Q^%Generofité)  (^  tout  ieime  que  njous  efies ^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

^uom  fcméiâ' âefa^ï' ^ri  W-^^^^  les  affc- 

Btenff,  (jii'îl  y  a  p^  de^^es  at4wurd'htiy  j  pour  pre-^ 
tie^f^  {:ji/^iés  foîcnî ,  qjAi  ne  prodîguajpnt  mfques  à 
lei4r  fang^pour  la  conferiiaiion  de  la  njojtre.  Elle efifi 
balle  y  ^îi'ell^\ne,.'feti0^  ai^oir!  ajfei^  a' aiii/vr'ktiurs  ?  ^ 
qiicloiHe  foHïce  d'honneurs  cjuejpuife  po^r  'vous  la  î^or- 
tune.,  ce  ne  fcaiiroit  e/ire  trop ,  hy  pour  lo/lre  mérite  y 
nj  pour  4e  dejir 3  ^     *  -  ^' 

•>/iv  ?ïoi  .5  tî53n£i7îoboH  t^h  ^{o,îï  t  V-  O  V^ 
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M:onSEIÇN^VR;W 

h-yi'jr^  m  7Ï,  r'Ti:n  ^isl/:  ..rrii'; 


Voftre  trcs-humblc:>  5:CrcS' 
obcilTant  feruiteur  > 
B  O  N  A  I  R. 


I$TOIRE 

DE     PALE  NE. 

'réduite  de  Parthem"(is,.^uChap.  cJefesHiftoiresJmoHreùfes, 
C^  tirée  de  Dio^ene,  c^  d^He^e/ippCj  enfcs  Païen  raques. 

fe^^iv^  Y  T  HON,Roy  des  Hodomantes, auoit  vnc 
tille  nommée  Palene,pourueuc  dVnc  excellence 
beauté,  èc  dvne  (i  grande  réputation ,  que  non 
feulement  les  Princes  de  la  Grèce  larccncrche- 
rnf,  maiscncoreccuxd'lllyrie  &:deScy:hie,Maispourneies 
asdef-obligerparlechoix  qu'il  dcuoit  faire  d'vnmary  pour 
L  fille,  il  ordonna  que  celuy  qui  dcfii  croit  répoufer ,  comba- 
oit  contre  luy  î  auec  cette  condition ,  qu  ellant  vainqueur  il 
luroità  femme,  ôc  queflant  vaincu  il  perdroit  la  vie.  De 
:tte  forte  il  en  fit  mourir  plufieurs.  Mais  enfin  ayant  perdu 
s  forces  par  tant  de  combats,  &  fe  voulant  reconcilier  auec 
fille,  il  permit  à  D  riante  &  à  Clyte  de  combatte  IVn  contre 
Lutreiauec  cefte  loy,  que  le  Vainqueur  obtiendroit  fi  fille  & 
àiRoyau'nc,&quc  le  Vaincu  mourroit  danslaLice,  Auiour 
ligné  P alêne  fort  paflionnee  pour  Clyte  ,  craignoit  beau- 
xîppour  luy  ,fans  pourtant  qu'elle  en  ofall  rien  de(couurir„ 
nas  vn  des  ficns  Mais  fa  douleur  luy  faifant  refpandre  des 
rmes,Pi  et  ij  .te  fon  pere-nourricier  s'en  apperceut  j  Se  en  ayât 
^prisla  caule  de  fi  bouche,la  coniura  de  ne  point  perdre  l'ef- 
'raiice.d'afîcuraHf  qu'il  feroit  lucceder  l'affan-e  félon  fonde- 
:.  Il  alla  donc  fccrcttement  trouucr  l'Efcuycrde  Driantei  & 
y  ayant  promis  vne  bonne  fomme  d'argent,  il  l'engagea 
oftcr  quelques  pièces  de  radcmblagc  duCbariot  de  fonMai- 
:e:Si  bien  que  ks  deux  combatans  s'approchans  rvudeTau- 


HISTOIRE  DE  PALENE. 
trc,les  roues  du  chariot  de  D  riante  fe  dcmontcrent  j  Se  Clytc 
Te  fcruant  de  fon  auantage ,  tua  D  riante  renuerfe  dans  la  lice. 
Mais  depuis  Sychon  ayant  découuert  TAmour  &  la  fuperche- 
riedekhlie,il  fit  dreflcr  vn  Bûcher,  fur  lequel  il  fitpolèrle 
corps  dcDriante,&:  refolutde  facrifier  Palene.Mais  vu  Phaa- 
toi  me  extraordinaire  ayant  troublé  la  cérémonie,  de  ellant 
furuenu  vue  grode  pluye  dans  vn  iour  ferain ,  il  creut  que  les 
Dieux  s  oppotbientà  fondeifcinj  &  auec  le  confentementdes 
autres  Princes ,  il  donna  fà  fille  en  mariage  à  Clytc. 

Pour  accommoder  cefte  Hiftoirc  au  Theatrc,i  ay  fuppbfê 
que  Sython  auoit  ordonné  ces  combats ,  fur  la  crainte  d'vn 
Oracle^dontlambiguité  receut  deux  interprétations. 

Que  Clyce  demeura  (ix  mois  dans  (a  Cour ,  tandis  qu'il  {e 
fiiifoit  traiter  de  fa  dernière  blclfeure^  Se  ceja  pour  donner  foin 
dénient  à  la  violence  de  fon  Amour,  ôcdeceluyde  Palene. 

Que  Driantene  moumtpoint,afin  de  ne  pas  rendre  Palcnc 
coupable. 

Que  Precinte  fijt  vne  fille,dont  l'Elcuyer  de  D  riante  ef'oic 
dés  long- temps  amoureux  ',  parce  qu'il  ell  plus  doux,&  moins 
honteuxjde  tromper  (onMaiftre  par  Amour,qucparAuarice. 

Que  D  riante  ne  combatoit  pas  pour  Palene  >  mais  pour  fe 
vengerdeClyteiquiluyrefufoitlafœuren  mariage»  &  cela 
pour  faire  que  ne  mourant  point ,  il  puilTe  cftre  cont€nt/ans 
cfpoufer  Palene>commeil  ell  vaincu  fans  honte  par  artifice. 

Vay  retranché  l'apparition  du  SpcâTc,qui  furumt  aux  fijne- 
ratllesde  Driante^cirant  vne  choie  d'ordinaire  farcheufeiur  le 
Theatre^fi  quelque  Machine  ne  la  rend  magnifique  1 

Et  iay  laifléen  doute, /i la  pluye  qui  tombe,  &  Ton  effet, 
font  par  Miracle,oupafNature>ptirce  que  lesDifcours  Phy- 
(iqucs iiut  trop  foibles  fur  le  Théâtre ,  qui  doit  tenir  du  Mer- 
ueilleux  tant  que  l'on  peut. 

•    Tout  fe  pafl'e  en  moins  de  douze  heures,  ou  dans  la  grande 
Sale  du  Paiaisjou  danslaLicc/ur  laquelle  donnoic  cette  Sale, 


v^'.      '    ;       î  i    ,VJ,       vjl  ,'-'i    i    V_,'     i-     .^ 


ACTE  V  KS 

5  Y  T  O  N  Roy  des  Hocfom^tcs. 

P  ALENE  Fille  de  Syton. 

P  R  E  C  I N  T  E  Coite<finté  de  Palene. 

C  L  Y  T  E  Prinjcje  4^  Tcrafie. 

D  RIANTE  PrincedeMclc. 

D  A  ^î  O  N  ?iVf^^  4^  î^îixjÇa^.TO^^  P;?>'t^- 

H  I P  P  A  RI  N  E  'fœiirdcClyte,aiineedcDriatc? 

A  L  M  E  D  O  R  Suiiiant  d'Hippanae. 

E  V  RI  L  A  S  Prince,  amy  de  Driàntc. 

C  A  V  N  E  Efcuyer  de  D  riante. 

SACRIFICATEVR 

P  Y  R  O  N  T  E  ,  OfficiS^Sc  la  Sacrificature. 

CAPITAINE  des  Gardes ,  &  Soldat. 
POLINICE  Soldat. 


r:r>7  rl^fiT-fJinSï:!'^  j:;ii;<rT"'f/a" 


Zi^  Scène  efi  à  j^ptphipolis . 

ii.  i.    Jl  li'l  <     '' JJ . 


,*i^l. 


PALENE. 


i\}i,ti';,iL  i  Ui 


P  A  LE  N  E, 

TRAGI-COMEDIE 


ACTE  PREMIER 

SCENE     PREMIERE. 

LE     ROY.        CLYTE.     DRIANTE. 
DAMON.  CVRILAS.PALENE. 

PRECINTE. 

LE    ROY. 

E  N  E  B  EJ^X  combat  ans,  en  fn  voicy 

le  tour 
Qmlfaut  au  champ  de  Mars  fgnaler  •vôtre 
jdmour^ 

Tous  deux  efgaux  en  gloire  aufibten  auen  naiffana. 
Vous  mérités  d'auoir  Pareille  recommence  : 
le  ne  puis  toutefois  tous  deux  vous  couronner , 
Car  te  nay  m  ijne fille  (^' quvn  fieptre  k  donner , 
" A 


z  PALENE, 

Et  i*ay  pour  vos  vert  m  des  fentimens  (l  tendres  y 
^lue  fit  en  amis  deux  :,  vous  fériés  mes  deux  gendres* 
Vous  farotJfeZj  tous  deux  dignes  d'elle  ^  de  moj  5 
Ad[ais  puis  que  vous  ffauez>la  rigueur  de  ma  loy^ 
Qpn  fatale  a  tous  ceux  qui  rejfentent  fes  charmes 
En  a  tant  fait  mourir  Joui  teffortdemes  armes. 
Et  veu  quelle  efi  le  prix  dvn  combat  généreux , 
Et  la  Couronne  encor  dvn  vainqueur  bien- heureux^ 
Vous  ne  prétendes  pas  braue  çf  généreux  Clyte, 
L' acquérir  par  amour,  par  grâce  ,^  par  mérite* 
Et  puis  que  fans  combattre  on  ne  la  peut  auoir, 
Driante,  vous  faués  quel  efi  votre  deuoir. 
Certes  à  mon  repos  te  ne  voj  plus  dobfiacle , 
Z)epms  que  i'ay  donné  nouueau  Cens  à  t Oracle , 
§lui  nia  tant  menacé  quvn  gendre  glorieux 
tandis  que  ie  viurois  regneroit  en  ces  Lieux, 
*P«/>  qua  tvn  de  vous  deuxT alêne  efl  deflinee. 
Sans  regret  ma  Couronne  auec  elle  efi  donnée, 

CL  Y  TE. 

S'il  arriue ,  grand  Roy ,  que  ie  fois  le  vainqueur] 

le pretens  feulement  régner  dedans  fon  cœur--. 

Les  Dieux  me  font  témoins  que  fa  beauté  m  attire  \ 

Et  non  lapafiton  de  régir  cet  Empire: 

le  vy  depuis  fix  mois  charmé  dans  vôtre  cour^ 

Et  mon  ambition  na  but  que  mon  amour. 


TRAGI-COMEDIE. 

PRIANTE  à  part. 

AIoj  te  tefevAy  ^oir  que  ce  nefi  que  la  haine 
Et  non  t ambition ,  nj  t  Amour  qui  niemmeme. 

C  L  Y  T  E. 

Maùji  te  fuis  vainqueur:  T^our  ohferuer  la  Loy 
le  ne  'veux  que  le  nom  ^  le  titre  de  Roy  '-, 
1? alêne  me  fuffit ^  grand  Roy,  'votre  Couronne 
ISlefe  peut  partager  non  plus  que  fa  perfonne  : 
Viuez,  ^  regnel^feul  :,  ou  les  Dieux  ont  permis 
^ue  vous  fuftez,  lejfroj  de  tous  vos  ej^nemts, 

DRIANTE. 

Moj  ïattefle  les  deux ,  grand  Roj,  que  ie  najj^ire 
A  vôtre  qualité  non  plus  qu'a  votre  Empire , 
Et  que  mon  cœur  renonce  a  votre  file  auft> 

LE    ROY. 

O  T^  rince  s  généreux  que  nefiez^  vous  icy 
^uand  cet  Oracle  ohfcur  me  marqua  ma  difgrace^ 
Vous  m'auriezj  affeuré  contre  tant  de  menace  : 
De  fon  fens  ambigu  t  aurois  fait  peu  de  cas-, 
Et  ie  n  aurois  pas  craint  de  perdre  mes  Efats, 
Aiaruint  vne  Me  ^fifàge  ^  ^  helle 
Sluand  ie  vous  eujfe  offert  ma  Couronne  auec  elle: 
N'ayant  point  veu  ma  Cour  peut-eftre  ignorés  vous 
Ce  qui  iufqua  ce  tour  sefi  pafé  parmy  nous^ 

A  ij 


^  P  ALENE, 

Driante,  efcoutcsdoncF  Dejlorsja  Renommée 
JDes  beautés  de  nia  fille  efiant  far  tout  femee , 
rem  mile  pourfumans  qui  me  faifoient  la  cour 
Dans  te(ffoîr  d obtenir  ce  miracle  d'jimour) 
Or  four  ne  pas  blejfer  par  mon  cbfotx  tant  de  T^rtncesy 
Qm  pour  me  faire  honneur  fortoient  de  leurs  T^rouinces, 
le  les  remis  aux  Dieux ,  çf  ie  receus  ces  mots 
T^ar  'vn  Oracle  obfcur  qui  troubla  mon  repos. 
Cette  illufiré  beauté  fatale  À  ta  perfonne 
Te  doit  cou  fer  dufang,  ^  donner  ta  Courronne  : 
Tu  verras  fur  le  trofne  ou  re^notent  tes  oyeux 
Adonter  durant  ta  vie  vn  gendre  glorieux. 
Surpris  de  la  refponce ,  ^  ri  ayant  pas  enuie 
De  perdre  mon  Eftat  fans  perdre  auft  la  vie. 
Ou  plufofi  pour  pouuoir  rauir  en  peu  de  tans 
L'ejpoir  de  la  recherche  a  tant  de  pourfuïuans , 
le  fis  cette  cruelle  (^fatale  ordormance: 
^ue  qui  voudrait  auoir  ma  fille  en  fa  puiffance 
En  qualité  defpoux,  auroit  mon  fceptre  aufi, 
Tuis  que  la  voix  des  Dieux  me  lordonnoit  ainfî. 
Adais  que  pour  mériter  T^ alêne  ^  ma  Couronne 
Il  fallait  déformais  me  combattre  en  perfonne , 
Et  que  la  feule  mort  en  dijputant  ce  pris 
Deuoit  efire  la  fin  du  combat  entrepris  j 
La  gloire  fe  joignit  à  t ardeur  Àmoureufe, 
Et  tel  eut  peu  d'amour  dont  tame  gêner eufe 
Se  piqua  du  defir  ardent  (^  glorieux 
De  combattre  ^  de  veincre  vh  Roy  vi^orièux. 


TRAGI-COMEDIE. 

J\/[a  'valeur  cjuifur  tons  eut  t  ouf  ours  tuuantage, 
^14  heu  de  rejrotdir  efchauffbit  leur  courage. 
Vom  aueXjfu  fçauoïr  quels  généreux  guerriers 
En  mourant  dans  la  liée  accrurent  mes  lauriers } 
Bt^ôuf  JfaueZj  aup  combien  de  hraues  'V  rince  s 
Redoutans  ma  rigueur  quittèrent  mesTrouinces. 
Votre  rang  de  combattre  arriuoit  iuflément 
Cljte ,  après  lolas  qui  fit  Jl  'vaillamment , 
Et  qui  fut  le  dernier  a  qui  le  fort  contraire 
Fit  fentir  la  rigueur  d'une  loj  Jt  feuere) 
Aiaù  le  coup  violent  que  te  receus  au  bras 
Ade  tira  tant  de  fan  g  quil  ne  me  permit  pas 
De  rentrer  dans  la  lice  ,  ^  ne  pus  fat is faire 
^u  dejir  de  combattre  'vnf  digne  aduer faire, 
Adon  bras ,  depuis  fx  mois  que  ie  reflé  vainqueur 
N ayant  peu  recouurer  fa  première  'vigueur ^ 
le  me  fuis  figuré  qu'en  fin  ^ne  partie 
De  cet  Oracle  objcur  pouuoit  eflre  accomplie 
T^ar  la  perte  du  fang  que  ï auois  rejpandu} 
Et  que  fi  ce  qui  refle  efioit  bien  entendu  :, 
Vn  gendre  glorieux  entre  tant  de  grands  T^  rince  s 
Pouuoit  auecques  moy gouuerner  meslProuinces, 
l?uis  que  t  Oracle  dit  qu'in  gendre  régnera. 
Non  qu'il  régnera  fcul ,  (f  qu'il  me  chajfera) 
Et  iecroy  que  les  Dieux  ri  ont  iàmais  eu  tenuie 
De  menacer  par  là ,  mes  Efias  ny  ma  'vie. 
Voila  ce  qu  :.  n  malade  enfin  lit  arreflé 
Aparmy  fis  langueurs  quelquefois  me  dit  eh 
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é  PALENE, 

JidafiHe  nejtûitpas  'vne  conquefle  aifee) 

Et  parce  quelle  fiét  tuf  que  r  tcj  propojee 

C<^mme  le  prix  certain  d'vn  vainqueur  généreux , 

le  penferoïs  troubler  les  Adanes  bien-heureux 

De  cent  Termes  radians  qui  font  tous  morts  pour  elle, 

Si  ton  ne  combattoit  encor  pour  cette  belle. 

Et  fi  ie  la  donnois  à  la  feule  'vertu 

D'vn  qm  la  prête ndroit  fans  auoir  combat u. 

Sus ,  dijputeZj'la  donc  dvne  ardeur  magnanime , 

T^enfezj  que  ce  defir,  S  Clyte ,  'vous  anime 

Depuis  (ix  mois  entiers  :  T^enfeZj  Driante  aufi 

Que  le  dernier  de  tous ,  'vous  arriuez^  icj 

T^our  dfputer  le  prix  dvne  double  Couronne, 

Et  que  cef  auiourdhuj  T^  alêne  qui  les  donne, 

CLYTE. 

^ui?  'VOUS  oyant  parler  f  genereufement , 
Tourroit  deuant  'vos  jeux  combattre  lâchement, 
Et  deuant  ces  beaux  jeux  qui  font  toute  ma  gloire  ^ 

DRIANTE. 

De  ma  propre  'valeur  ïef^ere  ma  'viBoire , 
Et  ne  la  pretens  point  d'vnfecours  eftranger, 
X  bas.  T>our  ta  fœur  ie  'veux  'vaincre ,  ^  ie  me  'veux  'vanger 
*Vui5  que  ie  ne  la  puis  tenter  par  autre 'voje, 

LE    ROY. 

Votre  'valeur  m'infpire  'vne  fecrette  ioje 


TRAGI-COMEDIE. 

Qmnd  te  fensque  waflle  ayant  tnjn  de  "vomdeux 
Ne  ff  aurait  ejfoufer  qu'vn  T rince  généreux, 
Vous  ffaueZi  bien  la  loy  de  tout  temps  obferuee, 
Aux  fortes  de  la  lice  en  lettres  d'or  grauee  ^ 
§}ue  quiconque  fait  fraude  au  combat  arrefte , 
Sans  reffeRer  en  luy  fexe  ny  qualité  y 
Si  la  mort  s  en  enjuit  ,four  expier  fon  crime 
jiux  Alanes  dwvaincu  doit  feruir  de  'V0ime. 
le  m'en  'vay  dans  le  camp  faire  tout  préparer, 
l?Yie\jMars  ç^  h  Amour  de  'uom  bien  tnfpiret, 
ArmeZj  'vos  chariots  pour  ce  noble  exemce. 
Et  les  faites  conduire  au  mUieu  de  la  Uce. 

C  L  Y  T  E. 

le  ni  y  rends  dans  'vne  heure: 

PRIANTE. 

Et  ie  rriy  rends  aup,^ 


/ 


g  P  ALENE, 


SCENE    II 

CLYTB,     PALENE,     DAMON, 
DRIANTE,    EVRILAS. 

CLYTE. 

I'Ofe  infpiré  de  Dieu  qtù  nia  conduit  icy, 
^ rote! ter  à  ^vos  yeux  qm  font ,  grande  T^rincejfe , 
Les  délices  Ja  gloire  (f  tamonr  de  la  Grèce  > 
Sl^  pour  eux  feulement  te  m'expofe  au  trefpas, 
Que  ie  riay  pour  objet  que  leurs  diums  appâts , 
Et  que  fiant  leur  captif  ï  en  tire  plus  de  gloire 
Que  de  tous  les  Lauriers  promis^  dans  la  'vi^oire 
Qui  mefi  indubitable  en  combat ant  pour  eux  : 
Encor  que  ïaye  en  tefle  njn  T^rince  ^valeureux , 
Que  le  bruit  de  fon  nom  coure  toute  la  terre  y 
Et  qu'il  foit  redouté  comme  ^n  foudre  de  guerre. 
Mais  quandhien  deuant  'vous  par  mile  expiais  diuers 

I  aurois  auecques  luy  dompté  tout  tV^niuers , 
En  connoijfant  le  bien  que  le  de  fin  rnaprefe , 
l'ofe  douter  encor  du  prix  de  ma  conque fe , 
Vm  telle  beauté  ne  fe  peut  conquérir , 

II  faut  veimre  pour  elle,  (fpuis  il  faut  moUrir. 

^     PALENE, 


TRAGI-COMEDIE. 
P  ALENE. 

Ah  Clyte  !  pouf4ezj-vous  par  cette  défiance 
Outrager  'vos  ^oertus,  r^  ma  reconnotffance  ? 
Oii  ^Jous  aucZj  bien  mal  connu  mon  fenttment y 
Ou  lous  faites  ^rand  tort  à  ijotre  m^ement: 
le  crojyde^uis  fix  mois  cjue  lotre  ame  efi:  hleffee. 
Vous  a^ioir  ajfiés  bien  expliqué  ma  penfee. 
Ouj ,  ma  famé  a  paru  plus  claire  que  le  tour , 
Et  "LOtre  fèul  mérite  a  fondé  mon  amours 
le  naj  point  fait  pour  'vous  'vn  dejfi^m  téméraire: 
Auant  que  'vous  'vwfiez>y  pour  combattre  mon  père , 
lauois  Jceu  'votre  gloire ,  ^  combien  de  Lauriers 
Vous  zous  eflieT^acquis  par  mille  exploits  guerriers. 
Défia  ce  nom  fameux  qui  par  le  monde  njole, 
Auoitpour  me  charmer  pafié  dans  Amphipole) 
Et  deuant  que  'vos  yeux  brillaffent  dans  ma  Cour  y 
Votre  %'aleur  efioit  l'objet  de  mon  Amour ^ 
^j4and  on  me  nommoit  ceux  qu'vne  lojfifeuere 
Armait  en  ma  faueur,pour  combattre  mon  père , 
leufje  bien  defiré  'vous  nommer  auec  eux  : 
Adais  ne  pouuant  fans  crime  alors  faire  des  vœux 
Tour  qjos  proJperiteXj  (^  fans  ternir  -ma  gloire 
Ne  pouuant  demander  aux  Dieux  'votre  viBoire  ;, 
le  fat  fois  d'autres  'vœux  pour 'vous  innocemment. 
Et  le  leur  demandois  'votre  Amour  feulement. 
Aiais  c'ef  'vôtre  'victoire  en  fin  que  ie  demande:, 
Jiion  howîeur  le  permet  3  mon  amour  le  commande) 

B 


W  1'    /i  Jv  X>  1^    JLJ/   , 

Pliant  que  de  iwas  "voir,  tous  ?ries  fins  doux  cshas 

Efioicnt  dans  les  récits  de  njos  fan^ians  comhas) 

ht  te  -meurs  four  celuj  que  h  Amour  "vous  fait  faire , 

Depuis  que  te  'vous  'voy  deuant  "votre  aduerfaire, 

Driante  ^filottîl  que  fi  mal  a  propos 

Vous  'oi'npezj  défi  loin ,  pour  troubler  mon  repos  ? 

Damon  /luoît-il  pas  plus  de  droit  de  comhatre  : 

AdaLs  il  fut  plus  ciml,  ^ous  plus  opiniâtre, 

Il  efiott  dans  la  ^dle  arriué  deuant  'vous  ) 

JUais  vojant  que  i  aimois  Cljte  par  deffus  tous. 

Et  que  pour  lem  combat  le  fouffrois  tant  de  peine. 

Jugeant  qm  fa  recherche  a  lapn  ferott  vame. 

Et  qutl  ne  me  pouuoit  feruir  fans  m'ojfencer. 

Il  détourna  de  moy  fes  yeux,  ^  fin  penfier  : 

Il  na  pas  moins  que  'vous  de  cœur  ^  de  naiffance  : 

AdaisUs!  bien  moins  que  luj  'vous  aue7  de  prudence. 

DAMON. 

Aladame ,  le  deuoir  que  ie  'vous  ay  rendn 
Dans  ce  eœur  généreux , ri  a  pas  ejié  perdu. 
Votre  reconnoiffance  efî:  ^n  digne  fialaire. 

DRIANTE. 

Daman  efl  fatisfait ,  ie  me  "veux  fat is faire. 

PALENE. 

Cljte  doit  en  effet  le  rendre  poffeffeur , 

Sous  lefiamt  nœud  d'Hymen  d.Hjppannefafiœur. 


TRAGI-COMEDIE,  // 

DRIANTEàpait. 

£t  cefi  ce  qm  m'oblige  à  prendre  ky  les  armes, 

PALE  NE. 

Les  objets  de  'vôtre  IJIe  ont-tls  fi  peu  de  charme  s  y 
Oh  fi  feu d agrément ,  ^  damuté pour  'vous? 
Venezj-^oous  défi  loin ,  pour  aimer  m  al- gré  nous  ? 
Helas!  que  pouuez^-vous  prétendre  en  ma  perfonne^ 
Celle  rïeft  plu4  afoy,  Driante ,  qui  Je  donne) 
Nj  le  Roy ,  nj  le  Sort,  nepeuuent  nenfiur  moy, 
Clyte  a  mes  'vœux ,  mon  cœurimon  amour,  ç^  mafoy. 

DRIANTE. 

jiufii  cefi  contre  luy  que  ie  m'en  "vay  cambatre. 

PALENE. 

^h  cruel  l  ah  Barbare  l  ah  cœur  opiniâtre  ! 
Tu  nos  lamau  aimé, 

DRIANTE  à  part. 

I 

Non  pas  'VOUS  en  effet '■^ 

lefiiis  charmé  d'vne  autre  :,  Hypj?arine  le /fait, 

FALENE. 

Si  tu  pouuois  fentir  ces  agréable  s  fi  âmes,. 

Voudrois-tu  rompre  vnnœud  qm'vaiomdre  nos  âmes  i' 


j2  P  ALENE, 

Et  iejforceroîstH  d^'vn  courage  ùhjïms 
ui  moflewn  trefor  cjue  Ijûrnour  ma  donné? 
Si  tu  jçauois  armer  ,aurotS' tu  le  courage 
De  menacer  ^n  cœnr  qui  porte  mon  image  5 
Et  'voadrots-tu  bnjer  ce  Temple ,  ou  nmd  ^'  tour 
le  refoj,  mille  ijœux  cjuon  adrejje  à  l Amour  ? 
Tu  'Vaux  beaticoup ,  Driante,  il  faut  quon  le  confeJTe, 
Le  hrmt  de.  tes  bouts  faits  charme  toute  la  Grèce: 
Ton  mfigne  ^valeur  mente  mieux  que  moy. 
Et  l'Eftat  de  mon  père  ejl  trop  petit  pour  toj. 
Vaja  Grèce  t  appelle  a  meilleure  fort  une  j 
Tu  férus  luire  ailleurs  le  feu  qui  ni  importune  h 
Tu  pers  temps  aufi  bien  de  croiye.  que  tamais 
Nj  tes  'vœux  ^  nj  'tes  foins ,  nj  tes  ardans  fouhds, 
I^j  la  loj  du  combat',  nj  la  crainte  du  blâme , 
Nj  le  'vouloir  du  Rpj^ pie  face  ,e^Ye  ta  femme: 
Si  ie  tombe  en  tes  ?nains  par  Ta  hgueur  du  fort, 
^^  ffaj  mille  chemins  pour  aller  à  la  mort. 
Slmy  ?  tu  ni aurou  rauy  la  moitié  de  moj  ynefme , 
§lmy?tu  m' aurais  tué  le.feul  objet  que  i  aime  y 
Et  le  luy  furuimoù, pour  chérir  njn  Vainqueur, 
^J  feroit  deu^u  le  bourreau  de  mon  cœur  ?  ■ 
Va  ,Jans  ejlre  infenfe  tu  ne.  le  ffattrois  croire , 
S^e  tu  v^s  remporter  ^ne  belle  ^lûroire  ! 
,    C  efi  moj  que  tu  comb'iié,  'm^cbeur  de  mon  Efpous, 
Et  ie  fuis  moins  le  prix  que  le  but  de  tes  coups: 
Mais  fi  tu  hlefjes  €ljîAi il  faudra  queteffaye 
D  attirer  dans  moncwur  la  doulsur  dt  fa  plaje. 


TRAGI-COMEDIE.  jj 

Et  fi  cette  douleur  ne  le  peut  efioujfer, 

S  cache  que  le  poifon ,  ou  lafiame ,  ou  le  fer, 

Acheueront  bien  tofl  dans  ma  iufle  colère. 

Ce  cjùen  mon  cœur  outré  ,t  Amour  ri  aura  fceu  faire. 

Ah  ■  que  d indiffèrent  tu  te  rends  odieux  ! 

^ue  tu  deuiens  horrible  ^  f une  fie  a  mes  yeux! 

DRIANTE. 

latte  fie  tous  les  Dieux,  "Vrtncefie  genereufe , 

Slue  te  ne  pretens  point  ^vom  rendre  malheureufe 

*l?ar  la  pofiefiion  d'^vn  Efioux  odteux , 

Adais  bien  de  pofieder  'vn  miracle  des  Cieuxj 

Vne  Beauté  que  iaime  a  tefgal  de  ma  'vie  : 

le  ne  ffaurois  'vous  nuire  ,^  n'en  aj  peint  de  mue, 

Ad^n  heur  gi fi  au  combat, qui  nom  anime  tcus) 

Vojons  ce  que  les  Dieux  ordonneront  de  nous.  ,i  (-„„  îu 

Eurjlas, 
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SCENE    III 

PALENE,  CLYTE,  PRECINTE, 

DAMON. 


L 


PALENE. 

Es  Dteux^hé  quoy -l'amour  fe fait-il  pas  connefirc 
Entreux,  comme  entre  nous  ^  le  Seigneur ,  ^#' 
Alaifine,  B  iîj 


14^  FALjbiMl,  ^ 

Et  ce  Dieu  toutfmjfant  qm  nom  tient  fom  fa  lojl 
Ne  me  defend-tl  pas,  Barbare ,  d'efire  a  toy , 
^Tuts  quÛ  me  dùnne  a  Clyte  ^  '  .^        ,- 

CL  Y  TE.  1^' 

u4h  haine  ramjfante! 
j4h  glorieux  mefprij  !  Ah  colère  obligeante  ! 
Doutés-'voHS  i  mal^nncejje ,  après  ces  monuemcnSy  ■  "•/ 

Cyfùmejlei^ent  an  Ciel  des  plus  heureux  Amans, 
Que  tefpee  en  la  main  tantofi  ie  ne  furmonte 
Ce  riual  odieux ,  qmparotfi  a  fa  honte  ? 
Qui  foufltendra  mes  coups? ^m  me  peut  rcfifier y 
Dans  ce  degré  de  gloire ,  ou  le  me  ^joj  monter, 
Rejne  de  mes  defrsjLa  crainte  qui  ^om glace ^ 
Ai'efchauffe  le  courage ,  ç^  me  remplit  d'audace  r 
le  changer ay  bien-tcf  njotre  haine  en  pitié  y 
Tour  cefuneBe  objet  de  ^ivUre  inimitié: 
Vos  dédains  contre  luj  combattent  four  ma  gloire:, 
Et  ceft  ma  plus  notable ,  ^  plm  belle  njiBoire: 
Dans  la  Itce  bien-tofi  ïenferaj  le  vainqueur , 
Tms  que  ie  kay  defa  vaimu  dans  vofire  cœwy 
Et  croyez^  que  mon  bras  acheuera  fans  peine 
Sa  mort ,  que  commença  votre  fatale  haine. 
Si  mes  faits  glorieux  ,fi  mes  rares  explois  , 
Tour  V0Î4S  perfuader  riant  pas  affés  de  pouls, 
Ma  Rejne,  efperez.  tout  de  t  Amour  qm  m  animer 
Et  du.  votre  fur  tom,  qui  me  rend  magnanime  y 


• 


TRAGI-COMEDIE.  // 

<^  ministre  laforœ,  çf  {jui  ne  permet  pas] 
^ue  iamats  la  1/ti^otre  abandonne  mon  bras  ) 
B an mjfez,  feulement  la  crainte ,  ^  la  tnfiejfe , 
Cha£èzj  de  ce  grand  cœur  ces  marques  de  ptblejfe  : 
jNe  ^OHs  defie^pas  d'vn  Amant  généreux , 
De  peur  que  "vos  foufcons  le  rendent  mal-heureux, 

P  ALENE. 

Cefl  auecque  raifon.cher  Amant ,  que  îefpere ^ 

Car  le  iay  toufiours  ^eu  la  Fortune  projpcre  '■> 

Et  7non  efprtt  ,fans  crime ,  ^  fans  blejfer  ton  cœur^ 

Ne  fe  peut  défier  de  ta  rare  valeur. 

Adais  helas  !  ejlant  jiUe ,  çf  ornement  atteinte , 

uiuecque  tant  d' Amour  pourrois  te  efire  fans  crainte  F 

Et  fans  tnfejfe  encor  pourrois-te  bien  i:-^ger , 

^ue  ta  'vie  efi  la  mienne ^  ^  quelle  efl  en  danger: 

Tu  fais  que  la  Fortune  ejl  volage  Çf  cruelle . 

^lujlle  eji  a  la  Vertu  bien  fouuent  m f  délie. 

Celf  donc  bien  iuUement  quen  cette  extrémité , 

le  re Joute  pour  toy  fon  infidélité. 

Va  Clytejaijfe-moy  la  crainte  ^  la  trijlejfe) 

Ces  pafions  de  glace  ont  droit  fur  mafoiblcfe: 

T'andis  que  ton  grand  cœur  en  ce  ftmefle  tour^ 

Brufera  de  defr,  de  ce  1ère  y  ^  d: amour, 

C  L  Y  T  E. 

A/ïa  Rejne /te  le  njeux'->  t  accepte  le  partage, 
l'aime  'voire  înfiejfe ^  ^  ten  tire  mantage: 


itf  PALE  ne; 

Car  contre  fa  nature,  en  vous  glafant  le  cœur. 
Elle  efchauffe  le  mien  d'vne  nomelle  ardeur, 
ChaJ[ez,-la  toutefois ,  elle  mut  a  ma  gloire , 
Vn  fecret  mouuement  m'm^ïre  la  ^iS:oire. 
Confiiez,-^ DUS , ma  Rejne  ,  apaifeTjvos  douleurs. 
Car  ie  croy  'Voir  monfang  couler  parmj  'vos  pleurs , 
Vom  ^om  donne  Zj  a  tort  ces  mortelles  ail  arme  s, 
Laifez^  moj  -vaincre:  Jdieu^ie  ^aj  prendre  les  armes, 

PALENE. 

^h^e  ne  puts-ie  moy-mefme  ,'vn  glaiue  dans  la  main 
yfjfronter  a  tes  yeux  ce  Tyran  inhumain? 
Va  i  armer,  cher  Amant ,  le  Ciel  te  foit  propice  : 
Adais  ^nen  moy  njoir  encor ,  auant  qù entrer  en  lice. 

C  L  Y  T  E. 

ly  'viendray,  maTrinceJfe, 
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SCENE  IV 

PALENE,  PRECINTE. 

PALENE. 

jLjL  h  Trecinte  !  pourquoy 
Nefuis-k  aider  celuj  qui  sexpofe  pour  moy  ? 

^ue 


TRAGI-COMEDIE.  jf 

G^ue  ne  mefi-tl  permu  de  comhatre  en  [a  place  > 
Ce  Riual  odieux j  dont  t  abhorre  l'audace  ^ 
Ma  fortune  :,  ma  ijte ,  ^  mon  contentement  y 
Défendent  du  combat  5  îen  crains  téuenemerit  : 
le  ffay  bien  cjuaux  tournois  :,  auf^i  bien  qù a  la  guerre ^ 
Clyte  a  'vamcu  par  tout,  (^  fur  mer  :,^  fur  terre, 
Aîais  cfuoy  qu'il  foit  heureux  jfage  i  vaillant ,  Ç^fort, 
r appréhende  pour  luj  l'tnconfance  du  Sort  h 
Et  quand  le  penfe  encore  aux  explois  de  Driante, 
Sa  gloire  m' éblouit ,  ç^  fin  heur  rri efpouuante  : 
Bien  que  Clyte  le  paffe  en  nombre  de  Lauriers , 
le  ffoy  quon  ne  peut  voir  deux  plus  vaillans  Guerriers. 
Adais  te  ffay  beaucoup  mieux  que  Fortune  ejl  muablei 
^uyn  moment  me  peut  rendre, heureufe^ou  miferable. 
Et  qu'il  me  faut  p enfer  de  bonne  heure  a  la  mort. 
Si  ïattens  mon  bon-heur  du  caprice  du  Sort. 
Mettons  donc  tout  en  œuure)(^ puis  qua  force  ouuerte. 
Je  ne  puis  aider  Clyte ,  ^  que  ie  crains  fa  perte) 
Employons  tous  moyens  apn  de  le  fauner, 
T^uts  que  c'efl  en  luy  feul  qu'on  me  peut  conferuer. 
Aide-moy ,  ma  T^recinte ,  inuente  vn  art  if  ce, 
§lm  puife  couronner  mon  ^mant  dans  la  Itce^ 
Sauue-moy)  Condui-moy  dans  mon  aueuglement  » 
Car  le  trouble  ou  iefuis,  m'ofle  le  iugement, 

PRECINTE. 

F^ous  connoiffeTj, Madame ,  auec  combien  de z^ele. 
,   l'ay  toufiours  pris  plaifîr  à  njous  efre  f  délie  ? 


jS  PALENb, 

^luel  aife  te  refoy ,  quand  ie  ^ous  fuis  fermr. 
Et  que  hors  ce  bien-la,  rien  ne  me  petit  rauir. 
Adàis  dans  t extrémité  injne  prenante  ajf^tre, 
^lie  pQurrois  te  inuenter,  qui  ^om  ft^fi falut aire? 
Et  quand  iaurots  encore  njn  mojen  muent é  ^ 
Le  temps  permet  troh -il  qùilftift  exécuté  F 

PALENE. 

le  connoy  ton  ej^rit ,  aide-luj ,  te  te  prie , 
Regarde i  agj,  trauaille  5  ^  par  ton  tndujlrie, 
Faj  dans  ioccajion,  qui  prefi  infiniment  ^ 
^lue  thonnèur  du  combat  demeure  a  mon  Amant. 

PRECINTE. 

Vay  bien  fur  cefujet  'vne  grande  penfce, 

La  Vtàotre  ferott  peu  de  temps  balancée  ) 

Cljte  infailliblement  ferott  njifioneux '-i 

Alais  ce  moyen ,  A/îadame ,  offenceroit  les  Dieux: 

Car  puis  que  nojlre  Loy  "veut  que  le  Vaincu  tneure, 

le  crains  par  mon  mojen  que  Driante  j  demeure, 

PALENE. 

Va ,  ne  crains  point  fa  mort  3  pourquoj  la  craindrois  tu? 
r  aime  y  mais  mon  Amour,  qui  cède  a  ma  Vertu, 
ISle  7n  obligera  point ,  en  ojf'enfant  ma  gloire , 
De  faire  vne  aBion,  qm  nmfe  à  ma  mémoire  \ 
llfuffit  de  ranger  Driante  a  fon  deuotr^ 
l'afeureraj  fa  vie , -elle  efi  en  mon  pouuoîY, 


TRAGI-COMEDIE.  /^ 

G^uand  Cljte  awott  fait  ^œu  de  mimynokrfa  tejie^ 
larrefieroîsfa  mam  ,À  jraper  toute  fre fie. 
Il  m  im for  te  qutl<vme ,  ^  ne  fonges  tu  pas , 
S'il  njemit  a  mourir,  que  te  fuiuroù  fes  Pas  ^ 
Et  que  le  ne  fourroïs  émter  le  fupplîce ,  --^^î^- 

Si  ton  reconnoîjfoit  enfin  mon  artîpce:. 
La  Loj  de  ce  Royaume  efi  tr:>p fiorte  en  cg point^.'^^ 
Faj  donc  qutlfott  vaincu  ,pms  quil  ne  mourra  point. 

PRECINTE.    ** 

Efperez,  donc,  Madame,  ^  mueT^plus  contente. 
Vous  ffauezj bien  que  Canne,  EJcuyer  de  Driante, 
AI' aime  depuis  long- temps  ,i^  que  iufqua  ce  tour, 
le  nay  nj  rejette ,  nj  fiatté fion  Amour, 
Ilfutuit  autrefois  le  père  de  fon  Aiaifire, 
En  ces  lieux,  ou  fon  fieu  seïl  fait  affez^  connefirey 
Sa  tante  m^afouuent  cet  Hymen  propofé , 
Et  fi  tauoïs  'voulu,  ie  taurois  effoufé.\ 
le  confoj  de  fafiame  ^n  deffiem  fauorAhleh 
Rentrons , ^ous  leffaurej. 

PALENE. 

Ofllefecouraklef 


Fin  du  premier  A<fle. 


/ 
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PALENE, 


ACTE     II 


SCENE     PREMIERE. 


C  AVNE  ,  Efcuyer  de  Driante,  feul. 

V EL  fitjet  important,  quelle  affaire  gref- 
fante. 
Lors   qnauant  le  combat,  ie  dois  fermr 
Dnante , 

l?eut  obliger  Trecinte  à  me  mander  icy  / 
^lue  ce  commandement  me  donne  de  [oucj  ! 
l'oheis  toutesfois ,  quelque  demïr  qui  freffe , 
Car  ie  croj  plus  deuoir  encore  à  ma  Adatftreffe, 
Mais  'votcj  cet  objet ,  agréable  (^'  charmant» 


TRAGI-COMEDIE.  >/ 


SCENE    II 

PRECINTE,     CAVNE, 

PRECINTE. 

C^nne,  tnjfe  de  'vous  'unpcu  lien  lihre^nent, 
De  'VOUS  mander  icy,  dans  n)n  temfSy  ou  peut  ejlre 
Vous  efies  necejfaire  auprès  de  'votre  Adatfire. 

CAVNE. 

Hél  ne  ffauezj-'vous  pas  ,  cjuerien  ne  m' efl ficher 
^ue  l'honneur  de  vous  plâtre ,  ^'  de  'vous  afp'Qcherf 
Je  'VOUS  doj  tout  /Vrecinte,  ^  le  peu  que  lejfiere 
JD'vn  matfire  aJfeXjngrat , dont  lay  feruj  le pere^ 
Veut  bien  que  te  relâche  vn  peu  de  mon  deuoir, 
Tour  celle  ^  dont  mon  ame  aderej^.pouuoir. 


•A 


PRECINTE. 


^jih  ifinjous  ejitez,  homme  a  quitter voftreTrince 
"Pour  'VOUS  habituer  dedans  cette  T^rouince^ 
Vous  donnant  fans  fefirue  'a  T  fieffé  m  Ce  tout ^ 
VoHS  'verrieX^Ji  ie  ff/ty  ficcnder  %ètre  Armur. 


^2  :    palene; 

C  A  V  N  E, 

Ouy ,  ouy  ,four  me  foufmettre  à  njotre  obeijpince ,, 
le:  quitte  ^^  ^^n  cœur  le  Iteude  ma  naijpmce) 
T abandonne  ?nQn  A4aiftre ,.  ^  m  abandonne  encor^ 
/  ui  tej^otr  d acquérir  ^vn  fi  rare  trefor. 

PRECINTE. 

ISIe  perdons  point  le  temps  en  promejjes  fiiuoles , 
Caune ,  t  heure  nous  preffh,  e[jfargnons  les  paroles, 
le  ffay  que  liousm aime'^j  ^  te  m  doute poi^ 
^ue  s'Ufallott  pour  moy  s  expo  fer  au  trefj^as , 
Brauer  mille  périls ,  fi^^dnchir  cent  précipices , 
Vom  riy  rencontrafiteXjencore  des  délices, 
fay  donc  droit  de  preûendre  'unferuice  plus  dous  y 
Mais  qui  mefi  important  y  ç^  qm  dépend  de  *vom^ 

CAVNE. 
Commandez, y  tobeïs.- 

FîlECINTE, 

:  .3  Vqus'ff^Hez^  que  T^alene 
Torte  À  njofire  Briante  'vne  mortelle  haine; 
SU  aduient  que  de  Clyte  il  foit  "victorieux, 
S  fâchez,  quelle  efi  perdue,  (f  quelle  aimer  a  mieux 
Suture  dans  k  tombeau  cç ^rmce  quelle  adore , 
§lu  accçmpaper  au  trofne  ^n  Monfire  qu'elle  abhorre: 
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//-/^<?^y?  vom  fouuez,  deuemr  mon  efpous  y 
Guy  Canne ,  fenfe\J?ien  Jt  te  fais  efître  a  ^ooiis^ 
S'il  faut  que  ma  maifirejfe  en  'vn  Combat  fertjfe, 
Oufeul  defon  trejj^as  'vous  demen4reZj  coynflice. 

CAVNR 

Cûm?nent  f 

PRECINTE. 

En  condmfant  y  comme  grand  Efcujer 
Ah  camp :, le  chariot  de  ce  ^atllant  Guerrier'-) 
Il  faut ,  fi  "VOUS  ?n  aimez,,  fourferuir  mal^rïncejfe, 
Aujourdhuy  'vom  re foudre  à  faire  ^vn  coup  dadrejfe, 
I^e  me  réplique?:,  point  ■>  il  le  faut ^  te  le  ^jeux , 
Amenant  ce  char  fatal  dvn  Guerrier  trop  heureux , 
Faites  tant  qu'une  roué  au  combat  fe  démonte , 
^lùil  tombe  fans  mourir,  ^  foit  ^u  aine u  fans  hontes 
Il  fera  fur  monté ,  mais  il  ne  mourra  point , 
Vous  pouuez,  raffeurer  'vos  efprits  fur  ce  pcinB: 
Clyte  ^  qm  n'a  pour  hut  que  d acquérir  T^, alêne, 
Voyant  entre  fes  mains  la  Vîcioire  certaine , 
Sans  doute  en  'vfera  fort  genereufe ment) 
Et  quand  bien  il  "uoudroit  en  ^0 fer  autrement f 
T^  alêne  fera  là,  qui  trop  mtereffee 
Au  falut  du  vaincu ,  changera  fa  penfeé  :  .  : 

Elle  ff ait  que  U  Loj  ne  la  refpecte pas., 
Si  Dnante  par  faude  ep  conduit  au  treffos. 


,^  FALENE, 

CAVNE. 

'Ah!  que  me  dkes-'VOHS^ 

PRECINTE. 

Ce  que  'vous  deueT^f^ire, 
CAVNE.  ^ 

Jsfon,  ie  ne  le  doy  pxs» 

PRECINTE. 

Aie 'vouleZi-'Vûui  déplaire ^    . 
C^y  Caune  y  pouHe\-'VOHi  matmcr^fans  moheir^ 

CAVNE. 
VouleT^^om  *vn  Amant  capable  de  trahir  i 

PRECINTE. 

Ouy  ,ouy,Jl  ie  demis  ejîre  le  prix  d'un  crime^ 
le  'voudrois  qti'vn  forfait  ijohs  paruft  légitime: 
Tar  tout  Amour  efi  matftre  ahfolu  de  fon  hten. 
Et  ne  reconnoifl  loj ,  ny  pouuoir  ,  que  le  ften. 
Aiaù  ^lom  poHue\jcy  rnoheir ,  fans  pareftre 
Ennemj  de  t honneur  ^  m  tratftre  à^otre  maitjlrr^ 

CAVNE. 

JUais  il  fera  'vaincu, 

PRECINTE. 


TRAGI-COMEDIE, 
PRECINTE. 

Tar  'vn  coup  de  mal-hetér^ 
Dont  on  ne  pourra  pasUccufer  fk^  valeur, 

CAVN-E. 

A^ais  fi  ie  fay  que  Çlyte  anfurjuy4a  -qjiBofrel 
ji  fin  propre  ennemy  foupmeîtraj  -je  fa  gloire^ 

pREcrkxE. 

T^OHr  fitépnettrje  a  ^os  loïx  celle  qtée  ^oiu  aimez,  y 

CAVNE. 

Adats  le  perdraj  t honneur  :,  que  fiul  ^jom  ejltmez^ 

PRECINTE. 

^eut-  on  perdre  t honneur  3  en  gaignant  fa  matftreffei 

C  A  V.N^E^cn  liiy-mcfmc. 

Ahl  quels  rudes  combats  •  icy  i Amour  me  preffe , 

Icj  IhonfieUrr^Jifie,  ^  dans  ce  'vain  effort 

Jl  cède  toutefois,  t  Amour  efi  le  plus  fort, 

Adais  vojons fi  D  riante  enfiujfre  'vn  grad  dommage^ 

Non,  te  croy  quHypparine  eïi  l objet  qui  l'engage  h 

Et  fi  T^ alêne  encor  le  hait  mortellement  ^ 

En  perdant  le  combat ,  il  perdra  feulement 

Ce  quil  ne  peut  gaigner ,  (^  ne  'veut  pas  peut-efrey 

préfère  au  pis  aller  ^  ta  Adaifrefje  a  ton  Adaijirc*. 


Si  les  moyens  d' ahprd  femblent  "vn  peu  fafcheux' , 
Lajin  doit  e^re  hetireufe ,  ç^  propice  a  nos  *vœii\\ 

PRECINTE. 

Comment  -votés  confultez,fî  njous  me  deuez,  plaire? 
^luoj^qjoHs  doute\jncor^  ^luoy^.CaHJie  délibère? 

CAVNE, 

Non,  ioheïs,mon  ame ,  ^  vet4X  ce  qui  vous  plaifl: 

Car  votre  belle  bouche  a  prononcé  lArreJl, 

J\dais  pour  nous  rendre  heureux ,  (f  pour  nioper  de 

peine, 
Engageons,  silfe  peut,  la  'Vrincejfe  T alêne , 
^  iurer  notre  Hymen,  çf  tjuelle  ne  hait  pas 
Driante^  iufquau  point  de  vouloir  fon  trefpas, 

PRECÏNTE. 

La  'uoicy ,  parleT^lny ,  décoHurez»  lujjans  feinte 
Lefujet  important ,  qm  fonde  vôtre  crame. 
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CAVNE.   PALENE.'fREClNTE. 

PREÇINTË. 

COnJoleZs  "VOUS ,  Âdaaame ,  ^(?£  [ejprit  contante 
Canne  eflpre^i  de-'vom  nÛre  'bnfermce  importât: 
Il  doit  À  neutre  Amant  ajjeurer  la  fViUoire  :_ 

La  çhafe  ëji  refoluë  ■^:,  çf/'voHs  la  de^X^ç^roJ^^^l 
T^ourueu  que  vous  tune z^ y  que  Clyte  à  fin  Èiual 
Sou^  fin'  char  abat» ,  ne  fera  point  de  mal  5 
Et  queftantfauorabb  a  notre^Deffinef ,  ,^ 

Vous ,mricZj>'d' accomplir  encorAiotre  H^menee,  ' 

i. 

PALENE. 

Ouj  y  Caune ,  te  promets  quen  ce  combat  fatale 
Dnante  renuerfi ,  f( aura  f oint  d' autre  mal:, 
Que  de  fe  'votr  prtué  de  pojjeder  T alêne. 
le  le  hay ,  mais  la  mort  ne  borne  point  ma  haine  : 
Vous  ffauel^que  s H perd  le  bien  de  la  clairté , 
La  Loj  ne  latjfe  point  ma  njie  en  pureté. 
Vtt4eZj  donc  en  repos  5  (^  pour  'votre  Hjmenee  y 
Outre  que  ie  confens  a  'votre  foy  donnée ,  gueàPre- 

le  'VOUS  donne  de  plus  ^  cet  anneau  par  les  mains  3     pg„r  ^ 
De  celle  dont  l'Amour  féconde  vos  deffeins,  ^"y  ^'^^'. 

D  ij 


Elledon. 
nevncba 


v^' 


aS  RAXENl/ 

PRECINTE. 

C aune  3  te  te  la  garde  :,  ^^  t^^donin^é^âJfeUflLfif^'i 
Sluamc  rnoj  m  l'amas  bieri-tofi  ep  ta  pm^Jhce  ) 
Cette  bague  fera  le  gage  de  ma  foy, 

PALENE. 

Et  ie  'VOUS  en  rejfons  y  repofeX^'uous  fur  njoj 

CAVNE.       .     '^ 

EffereT^tout  3  Aladame ,  après  cette  promejfe  :.    ' 
Âdais  fongeons  ,aux  ejfet's  )  adieu  J' heure  me  prejfe, 

SCENE  IV 

PRECINTE.    PALENE. 

PRECINTE. 

I'yfy  Jl  bien  mefnagé  mon  gefie  y^  mon  difcours  1 
^lueftant,  comme  ie  fuis ,  l'objet  ^  de  fes  amours , 
Il  nefi  rien  qu  il  ne  tente ,  il  nef  rien  cjutl  ne  face  y 
'Tour  eftre  mon  Efpoux  y(^  pour  gaigner  ma  grâce, 

.        PALENE. 

*Pr€cinte ,  que  tes  foins  me  promettent  de  bien! 
,Mais  gardons  bien  que  Cljte  enffacbe  iamais  rien. 
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le  ffay  bien  ^ue  iefais  tnmre  à  fa  ^aillancel 
Auec  cetît  foiblejfe ,  ^  cette  devance  : 
Mais  iay  peur  'de  le  perdre ,  ç^  ie  tay  trop  aimé^ 
^our  fouffrir» 

PRECINTE. 

TaifeX^'vous  3  le  ^oicj  totét  Armé. 

PALENE, 

^jih!  qùen  Cet  équipage  tl  me  donne  de  peine  y 
Et  que  ie  tiens  encor  la  ^-à^totre  incertaine  ! 

S  C  E  N  E    V- 

CLYTE.  PALENE.  PRECINTE. 

CLYTE. 

MA  Reine  y^om  ^ojeZjfoHS  t  habit  d'n;n  Guer- 
rier, 

Vn  Amant ,  que  "vos  ^œux  'vont  ceindre  de  Laurier} 
Adinjpirantamourd  huj  le  courage  çf  la  gloire^ 
Cefl  de  ^Gus  feulement  que  ïattens  la  'Viâotrey 
Vos  jeux  'vaincront  Driante  ^abatu  fous  mes  cous: 
Amft  "vainquant  pour  ^om^iauray  vaincu  parlions: 

D  uj 


^0  x:  n  ïj  r.  L^  12.  ^ 

Auant  que  ce  grand  cœur  fufl  fous  'vôtre  puijfance] 
Toute  ma  force  ejîoit  en  ma  feule  'vatUance: 
Adais  ie  rien  njeux  point  d autre  en  cekglorieux  tour, 
^e  celle  que  produit  texceZi  de  mon  Amour. 

PALENE. 

Cljte ,  ri  épargne  rien,  ioins  four  ton  aduantage , 
Au  feu  de  ton  Amour ,  t  ardeur  de  ton  courage: 
Aia  prefence  te  peut  rendre  ^iHoneux  : 
Aîais  iajplus  daffeurance  en  ton  hrdu.quen  mcsjeux^ 
Depuis  que  mon  efj^rit  s  abandonne  a  la  crainte  y 
Leur  force  efl  abatué^  {-^  leur  ardeur  efleinte  : 
Ce  qui  briUoït  en  eux  y  ï efface  par  mes  pleurs , 
Depuis  que.  ton  combat  a  produit  mes  douleurs. 
V ange -le  s  du  l^jran  qui  prouoqueies  armes) 
Œ^a  'viBoire  aniourd'huy  reflablira  leurs  charmes. 
Va  doncypuls  quille  faut  y  nja  vaincre,  ç^fbAmens-toy 
De  moment  en  moment ,  que  tu  combas  pour  moy. 

C  L  Y  T  E. 

Les  Dieux  fe  fomùendront  de  donner  taduantage, 
A  qui  fait  refpeàer  leur  plus  parfaite  Image, 
Adieu  y  ne  craignez^  rien  y  ie  doy  tout  efperer, 
Cefipour  m^vnir  a  'vous  y  qu'il  m'en  faut  feparer. 
Adieu,  l  heure  ni  appelle  au  fanglant  exercice , 
Et  ie  'veux  arriuer  le  premier  dans  la  lice. 


.\V 
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s  C  E  N  E    V  I 

PALENE.   PRE  CI  NT  E. 
P  A  ï.  £  N  E. 

VOy ,  ma  chereT^recinte ^  ou  l'amour  me  réduit ^ 
le  ne  puis  retenir  mon  ame  qm  le  fuit) 
Ilfemhle  que  c'efl  moy,  qui  pour  luj  dois  eomhatre  , 
Bt  qm  deffbus  mes  pieds  doj  fin  nu^l  ahatre  : 
Dans  la  hce  en  efprit  ie  fumray  mon  ornant , 
JEt  par  moy  l'Orgueilleux  aura  fin  chafiiment. 

PRECINTE. 

Moderezr^ous ,  Aiadame ,  ^  que  penfiX^ousfaire^. 

jNe  ^ous  aueugle%jpa4  en  fi  lufle  colère  : 

Ilfaut  fiauuer  Dnante  y  (f  'vous  n'y  penfiez^pa^) 

Veillez^ fioigneufiement  à  retenir  le  bras 

De  Clyte,  s'il  aduient  quenfia  colère  ardante , 

Il  fe  trouue  en  eftat  de  malt  railler  Drtante. 

Mats  quelle  efi  cette  Dame^  elle  "vient  droit  a  njoUs, 

Et  fin  ^ifiage  trifie  ^  des  atraits  bien  dous. 


's3  PALE  ne; 

•  <^k/>l^  «T^''v  <^^  f-ri  .i^n -H'^n,  cî7>  cîk  «T-^  (3^  6'irî  jî*^  «•"f^,  -,st^-,.<t\  j«k.  cT?,  o?î  cÇi  * 

SCENE  VII 

HIPPARINE.  PALENE.  PRECINTÉ, 

HIPPARINE. 

DEd^m  l'extrémité  du  mal  qui  me  pojfede , 
Adadame ,  excufezo  moyjï  i  implore  'vôflre  aide:  - 
Vous  aue\jnterefl  en  mes  ïufies  douleurs , 
Et  vous  poHueT^fans  doute  adoucir  mes  malheurs* 

PALENE. 

Leuezj-njous  :,  ^  par  le  z^,  agréable  Efirangere  y 
Auprès  de  ma  douleur  la  'votre  eft  bien  légère  : 
Alon  œil  encor  humide ,  p^  ma  pale  couleur  y 
Font  bien  voir  que  T alêne  efi  fenfible  aum^lheu^ri 
EJperez^  tout  de  moj  ,fi  taj  quelque  remède . 
^t  pmjfe  foulager  tennuy  qut  njous  po£ede. 
Adais  quel  e^  votre  nom  ^ 

HIPPARINE, 

En  ce  comble  d'ennuis'^ 
Ilfam  bien  me  refondre  à  dire  quiie  fuis: 
le  fuis  cette  Hipparine  au  demi  abandonnée, 
£)<?.  Cljte  votre  Amant  lafœur  infortunée, 

PALENE, 
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PALENE, 

Sœur  de  Cljte  ^  Adadame  ,ah!  ceft  me  dm  ^JfeXj 
St  te- vous  puis  guenr ,  tous  'vos  maux  font  f^Jp^ 
A4ats  ojuei  eflr ange  fort  en  ces  lieux  vous  ameincy 
Et  vous  peut  obliger  afoujfnr  tant  de  peine  f 

HIPPARINE, 

^^uoy  F  vous  lignoreZj  donc^  ^  mon  frère  en  effet 
Vous  a  caché  t injure  ,  ^  le  tort  qutl  me  faiti' 
^h  !  Madame ,.  ffachéT^que  toute  ma  mïfere  ,.  | 

T^routent  de  ta  rigueur  de  mon  iniufie  frère  : 
S'il  auoit  eu  pour  moj  des  fenîimens  plus  doux  y. 
le  fer  OIS  trop  heureufe ,  ç^'  laurois  vn  Efpoux, 
Dont  la  rare  valeur ,  digne  du  Dieu  de  T^hrace , 
j4  fait  naijire  l'Amour  qui  caufe  ma  âifgrace, 
C  eft  celuy  ^  qui  pour  vous  doit  combattre  auiourd'huj: 
Ce  fi  ce  vaillant  Drïante:  ouy,  Aladame  .ceftluj:,^ 
Il  m'a  depuis  long-temps  infiniment  aimee. 
Et  le  bruît  de  fa  gloire ,  (^  de  fa  renommée  ^ 
Joint  aux  foins  obltgeans  d'vnf  parfait  Am4nt  y 
Ade  tauotent  fait  au(?i  chérir  infiniment, 
Adais  mon  f ère  en  fon  cœur  garde  vne  vieille  haine  y 
Entre  nos  deux  mdtfons ,  qui  fait  toute  ma  peine, 
lamais  a  fa  recherche  il  na  peu  confentir , 
Et  iamais  fçs  mefprïs  ne  ï ont  peu  diuertir. 
Nous  n  auons  iamais  peu  vaincre  fa  ialoufie.s 
Qui  bij  ferma  toufiours  tljle  de  Terafe, 

E- 


34-  PjlliENE,. 

Aiais  que  n  entreprend  peint  /vn  homme  généreux] 
^uand  Ufefent  aimé  y  quand  il  ejt  amoureux! 
jMadame  ypcurme  rvosr  U.bnfa  mille  obfiacles , 
Il  fianchù  cent  penU  :  bref,  il  fit  cent  miracles  , 
Tour  me  continuer  jon  Amour,  Ç^  f^  fy  > 
Et  pour  me  faire  "voir  qutl  nadcroit  que  moj' 
Dieux  !  que  n'a  til  point  faiv,four  feclnr  ce  Barbare, 
^ui  rompt  les  doux  liens  d'^vne  amitié  fi  rare! 
^uels  Joins  çf  quels  rejjfeBs  n  a  t  il  point  témoignel^ 
Et  quels  partis  pour  moj  na-t'il  point  dédaignez^  ! 
Enpn,  par  quels  efforts ,  (f  par  quelle  'vaillance , 
JSI'a't'â  point  mente  l'heur  de  notre  Alliance  / 
Adai^  U  en  a  trop  fait ,  il  a  trop  combattu) 
Las  !  il  se  fi  offencé  par  fa  propre  Vertu, 
Adohfiere ,  qui  prétend  n'auoir  point  de  femblable , 
Ayant  fceu  les  hauts  faits  de  ce  T^rince  admirable, 
En  conceut  jaloufie  ->  ^  cette  paf  ion 
A  feruy  d entretien  a  fon  auerfion. 

PALENEàpart. 

Ah  1  Ciel,  preng  foin  de  Cljte-,  ^  ^etUea  faviBoire, 
Tuis  que  Drmnte  efgale ,  ç^  fa  force  ^  (f  fa  gloire: 

lufques  là  toutesfois ,  i  auois  lieu  defperer. 
Voyant  mon  cher  Am^m  ainfi  perfeWsfeT'o 
^ue  le  CieF ennuyé  d%'n  Deftin  fi  contrakre , 
'Vourroit  enfin  changer  la  rigueur  de  mon  frère. 


TRAGI-COMEDIE.  >j 

Addis  las  !  'VOUS  auez^fceu  comme  dans  "vôtre  Cour, 
Sans  rejpecter  mafoy ,  ny  mon  ardante  amour  ^ 
Ah  bien  de  fon  Eflat  majayit  abandonnée , 
Aueç  Damon  il  a  conclu  mon  Hymenee, 
Nefl  ce  fa4  me  tr dicter  far  trop  indt^ement , 
^ue  me  lier  amfi ,  fans  mon  confentement  i 
Quelle  facdné  de  moj  peut -il  attendre , 
Luy  qui  fcaït  mon  Amour-,  (^  qpie  peut- il  prétendre 
JD  un  cœur  perjeuerant ,  qui  seji  défia  donné , 
Et  qui  bemt  les  fers  dont  tl  efl  enchafnéî 
Cependant  cet  accord  a  fait  croire  a  Driante, 
Sluil  ne  reïloit  plus  rien  qui  fat  afi  fon  attente  y 
Et  par  necefité  deuenant  incànftdnt , 
Il  'Vint  icj  charme  par  vn  bruit  éclatant. 
Certes  y  uous  merïteZj,  belle  ^grande  T^rincejfe , 
Qu^a  qjos  pieds  auiourd'huy  tout  le  monde  /abatjre. 
Les  T^ rinces  les  plus  grands  y  ^  les  plus  genereupc, 
Doiuent  a  vos  beauteZi  'vn  tribut  amoureux. 
A4ais  tofe  toute  s  fois  croire ,  fans  eftre  ^vaine , 
§lue  l'Amour  de  Driante  euf  dure ,  fans  la  hakie 
Dvn  frère  inexorable  ^  ^  que  fa  pafion 
Auroit  borné  fa  gloire  i  ç^  fbn  ambition, 
Guy  jfon  honneur  ,fes  ^œux,fesfcrmenso^  fes  larmes ^ 
Auroient  peu  foufienir  fa  foj  contre  vos  charmés. 
Encore  eft'Ce  à  grand  peirie  auiomdhuy  que  iecroj^. 
^'vn  Amant  ff  délie  ait  peu  manquer  de  foj. 


E  ^ 


^é  P  ALENE, 

PALENE. 


i 


Son  Amom  ne  peut  rien  produire  que  md  haine } 
le  tay  toufwurs  hlafmé  de  [a  pourjmte  "vaine. 
Aiais  te  le  doj  hlafmer  d autant  plus  lujlement, 
G^ue  pour  iwus  faire  outrage ,  tl  court  au  changemert , 
Js/e  confiderant  pas  que  celle  qu'il  offence, 
Aie  furpajfe  en  mente,  ^  rn'efgale  en  naijfance. 
Certes  à  'vos  douleurs  ie  prens  beaucoup  de  part. 
JSdais  fmueZj^ 

HIPPARINE. 

le  partis ,  quand  le  fceus  fin  départ: 
Guy,  ie  me  refilus  aup  toji  de  le  future , 
jy  empefcher  jon  combat  y  ou  de  cejfer  de  ^iure, 
Ceft  tcy  qùà  'vos  pieds,  ie  cherche  du  fecours. 
Vos  mal- heurs  font  les  miens ,  arreftel^en  le  cours  ^ 
TrauatlieT^  pour  nous  deux .T^nncefe  magnanime: 
Si  ces  deux  Cheuahers ,  que  tout  le  monde  efime , 
T^euuent  eftre  contens ,  fans  courre  aucun  danger , 
'Vourquoy  fouffrirez^-vous  qu'ils  s'aillent  efgorger? 
Enpn  vous  aimez»  Cljte ,  çf  ie  fuis  bien  certaine , 
^lue  s'il  veut  relafcher  un  peu  de  cette  hame  y 
^uil  a  contre  Driante ,  il  n  aura  point  de  mal, 
Driante  m'atme  trop  ,  pour  eftre  fin  Riual  : 
En  me  famnfant ,  v^om  vorn  fere7iufice  j 
Vôtre  fort  ^  le  mien  font  fur  v  h  précipice  -, 


TRAGI-COMEDIE,  37^ 

'ArrejteZjen  U  cheute ,  ^  ne  différez^ pas] 
Sinon  y  ou  l'vn,  ou  t autre  efi  proche  du  treff)as: 
Et  fi  'VOUS  'voiii  hajîez^ ,  il  ^ous  fera  facile 
De  fauuer  Ivn  ^  l  autre. 

PALENE. 

O  projet  inutile  ! 
Madame ,  pleufi  aux  Dieux,  qu'il  fuf  en  mon  fournir 
D'empefcher  ce  combat'-  cef  tout  mon  defejjfotr'y 
le  dois  future  la  Loy  ,T^rinceJfe  mjortunee, 
^ue  mon  père  a  pre fente  a  mon  trifie  Hjmenee  : 
Il  ne  s'en  peut  de f dire  y  il  faut  par  fa  rigueur , 
^lue  te  fois  auïowdhuy  le  femme  d'n;n  Vainqueur* 
Et  puis  y  quand  ^otre  ornant  ferait  hors  de  la  lice, 
Cljte  ne  fèroit  pas  icjfans  exercur  j 
Tlufieurs  T^ rinces ,  pouffez^  de  mefme  ambition , 
Sont  arriuez,  icy  ,  pour  la  mefme  aBwn, 
Adais  qui  nous  'utent  troublera 

HIPPARINE. 

Cefl  "vn  homme  f  délie  y 
^ue  tauois  enuojé  'vers  le  Trince  de  Aîele, 


^     #     -T 

WWW 

>^  jf-  ■^ 

E   iij 


5^  palene; 

.'4t'  é-  ê-  é-  é-  4r   é"   é'    i-  it   '^  '^  ^-   -t^  %  ^  :^  §■  %  ^  . 

SCENE  VIII 

HIPPARINE.   ALMEDOR.  PALENE. 

PRECINTE. 


H 


HIPPARINE. 

E'  hierijcher  ^Imedor^  que  ta  dit  mon  Amante 

ALMEDOR, 

Aladame  y  ie  lay  ^et$ ,  maù  inutilement , 
Il  ma  dît  d'^vn  'Vifage  anj^tjrotd  que  la  glace  ^ 
^lî£il  efioit  dans  la  lice ,  ^  stl  quittoit  la  f  lace  y 
^u'il ojfenceroit  tordre,  çf  la  loj  des  tournois':, 
^uil  nentref  remit  fa^  ce  combat  toutesfois , 
l?ou-jfé  d'aucun  defir  qu'il  eufl  de  'vous  déflaires- 
Et  que  voïtre  voyage  eHoit  peu  neceffatre, 

HIPPARINE. 

Il  m'eftoit  necejfaire ,  afin  de  faire  foj  y 

^ue  iay  plus  de  confiance  çfplus  d'Amour  que  toj: 

Il  m'efloit  necejfaire,  afin  de  te  confondre: 

Tu  tes  mal  excufé ,  tu  demis  mieux  r effondre  y 

Car  la  loj  des  tournois  en  'vain  te  deffendoit  y 

Ce  que  celle  d  Amour  par  moj  te  commandoit  : 


TRAGLCOMEDIE.  >^ 

Excufez^  ma  douleur,  genereufe  T^r'mceiïe, 

PALENE, 

le  féns  mon  cœur  touché  de  iennay  qui  'vous  preffe. 
Ouy  y  certes ,  ie  ^om  pleins  ^^  %om  puis  affeurer^ 
Sine  Ç  îay  <v6tre  bien,  ^otiJ  deue^jejperer: 
Si  D  riante  efl  %;ainqueur ,  ie  ny  ^eux  rien  prétendre] 
Clyte  eB  l'vniéjtie  but, ou  mon  ame  doit  tendre , 
Sihneurt  dans  le  combat ,  ïaj  de  fia  trop  'vefcu, 

HIPPARINE. 
^infi  ie  'veux  mourir,  ft  Driante  ejî  vaincu, 

P  ALENE. 

Madame ,efperons  mieux:  mais  que  'veut^olinice  i 


SCENE    IX 

POLINICE.   IfALENE.    PRECINTE. 
HIPPARINE.  ALMEDOR. 


POLINICE. 


o 


N  ri  attend  ^lus  que  lous  ,  tout  ejt  pre^  dans 
la  lice. 


'40  FA  LE  NE, 

AIadame,(^i'ay  Uijjé  le  Roy  fort  enjcticj} 
Ignorant  ieftijet,  qui  "vous  retient  icj. 

PÀLENF. 

SotiffreX^que  te  'vom  quitte  anec  beaucoup  de  peine. 
Et  que  ce  Gentilhomme  en  ma  chambre  njous  meine  : 
Aies  jeux  y  à  quel  fpeBacle  aile Zj^opt^  apjler! 

HIPPARINE. 

Aïon  cœur i  à  quels  ajfauts  allez>  ^ous  rejifieri 


Fin  dir  ftcond  Kôic, 


ACTE 


TRAGICOMEDIE. 


41 


j\.    \1j 


*^^:i\ 


.'\'  •\ V '».,  ji 


SCENE      PRE  M  1ERE. 

Apres  le  fondes  Trompettes,  &  cjuciquc  bruit,  leTheatrc 
s'ouurè,&:  l'on  voit  dtiix  ChàtmtSjdonfcrvixeiVrcjîEicrfé, 
&:  Drianrc  chi-pcrchc-dcflôiis,  .^  Clyrp  cftdcllu^J'autïp 
j'efpeeà  la  main",  le  Roy  ,&  Pal -ne  font  affis  à  l'entour 
d  euXjPrccintc,  Damoh,  Euri]as/&  beaucoup  d'autres  i 
Et Ciyte  voyant Drianteca  dciordrc,  faute  de  foncha^- 
rioc,  endifancv: 

GL^TE. 

ACheue ,  acbeue ,  ^mour  'M'~^^  coup  bien  direffê 
Ce  que  far  môy'le-Sèri^fi  bien  commencé, 
Aiats  il  n^  pomp  d'e^ee^ 

PALENE. 

Jfrrejre  Clyte  y  arrefie  ^ 
Cejl  a£ez^ qti'vn  Laurier  te  couronne  la  te]te  j 


Il  amifl 
,    l'efpee  de 

Dnantc , 
V  qui  iuy  e 

rombéedî 

nuins. 


42  p  alêne; 

La  VîBcîre  eji  à  toy  .garde ,  ne  frape  pa^s , 
a  icitc,  ÇeJlT alêne  qui  parle ,  (^  qui  retient  ton  bras. 

oit  Paie 
lui  fore 

«place.  D  RIANTE. 

c  venir 

(on  Ef- *  ^^/y  l^  mefens  blejfé,  ma  force  me  delaijfe, 
qii  il  a  Et  le  fang  que  ie  pers  caufe  cette  foihlejfe, 

^lèci  Et 

naant  C  L  Y  T  £. 

nte 

hsLïJfP^iriceJfe  y  i'obeis ,  f^is  ces  conditions, 
^^^^\§iue  Driante  renonce  a Jes prétentions. 

2Vl  DRIANTE. 

I, 

N'ayant  rien  prétendu  à  l'Amour  de  "V alêne  ^ 
S  fâche  Zj  que  ïy  renonce  auec  fort  peu  de  peine. 

LE     ROY. 

Cet  entretien  me  hlejfe ,  (^  ie  crains  en  effet  y 
S^^  l^fn  le  combat  ne  demeure  imparfait. 
Sus ,  fus  y  Cljte  y  acheuet,,  affeurel^  la  conque fe , 
"Verde^jvn  ennemj,  qui  cherche  "votre  telle. 

PALENE. 

Ha!  que  cette  rigueur  ejj>ouuante  mesfens. 

DRIANTE, 


(■'■7 


f 

Tuis  que  Je  Roy  l'ordcnne ,  acheueT^,  ij  ccnfens. 


TRAGI-COMEDIE.  43 

LE  Roy  en  s  approchant  d'eux. 

Sltiç  dtffereT^'vous  plus,  hé \quoy? généreux  Cljte, 
Auez^njous  oublié  la  Loy  que  ïay  prefcrite  ? 

P  A  L  E  N  E. 

Ne  ^orti  arreH^ez^pas  à  cette  dure  Loy , 

le  me  lette  à  vos  pteds ^  S  mon  l?€re  ^  mon  Roj^" 

Ne  me  refufez^  pas ,  accordezj-moy  la  'vie 

D'^vn  qm  ne  'vous  peut  nuire,  ^  n'en  a  point  d'enuie, 

LE   ROY. 

^uoy  .^penfèzr'V0/4S  que  Cljte  efj^argne  "vnennemy. 
Et  que  ce  grand  Guerrier  ^veuille  'vaincre  a  derny  ^ 

CLYTE. 

Si  V alêne  deuimtle  prix  de  ma  'viBoire, 
^u^tl  en  foi.'  le  trophée ,  eHr-ce  pas  trop  de  gloire  - 
Notre  différent  ce£è ,  ô grand  ^  fage  Roy\ 
Dés  que  'vous  aurez^  dit  que  Galène  esi  amoy. 
Votre  Loy  me  la  donne ,  ^  Dnante  y  renonce^ 
Latiens  donc  que  par  fV0U4  la  luflice  prononce 
L^arreji  de  ma  Fortune  y  (^  de  tous  mes  plaijîrs, 

LE    ROY. 

Guy ,  Cljte ,  te  confens  a  'vos  iufies  defirs, 
Aia  Loy  iu^e,  (^  connue  aux  deux  bouts  delà  Grecel 
Vous  connoiffant  vainqueur ^  vous  donne la'VrinceJje:^ 

F  tj 


R 


oy 


44.  PALENE, 

Et  fms  qt4c  njoHS  qjo'ÀeT^cfp^rgncr  le  l'aiiic^y 
AjeZjfom  âe  fa  ^jÏc. 

DRIANTE. 

HcIm  I  Ïaj  trop  've/cu. 


SCENE    II 

CLYTE.     PALENE.   PRECINTE. 
ÎEVRILAS.  DAM  ON.   DRIANTE. 

CLYTE. 

ATde\k  "vétre  amj ,  ficoUrez^fa  foihlejje , 
'lé  féconde  'vos  foins  h  AU  fin:,  ^^  T^rincejfe  ^ 
A4ars  me  donne  lé pnx^qu  Awoûrm''à  dcftné , 
ht  %}os]k^céux  exaticezjm&l^t  deux  fois  couronné. 
A  la  fin  ma  <vi^oîre  a  dtfipé  "vos  crMntes.- 
Elle  tarît  t os  pleurs ,  elle- arrête  'vos  plaintes  ^ 
Et  faif'cejfei'  eneorid^hmhe..,  ^  Id-rigmut 
^le  Dnante  allumott  itu  fonds  df  'votre  cœur. 

PALENE. 

V^om  pouue'^apûter,{^He^m^ 
J^ê'ôoir^^f^e'^vtrt  ira^  aip"efpargrfé^fii  'vie. 


TRAGI-COMEDIE.  ^j 

u4  ces.iioux  fentimens  ^o.tre  çœur  efl portée 
Tar  fon  inçomp arable ■  Çf  dluine  hjué,   ,  ^.,, 


♦    '\ 


^  P'Al-'EN'È'. 

Si  tofe  en  fa  faueur  'vom  faire  'v ne  prière  y 
■Ad^  l'accorder^ ?:^in;ous' i" 

*  V  'CL'Y'T e; 

T^/ifr  ^oJHf/ié!  dois  tout  faire. 
PALESE.:!/!' 

Adttù  fi  te  demandais ,  que  ce  'VritiCe  fufl'^jàtnt , 
Auec  njoM  damiùî'?'^''*  '"^  '^  .ïï  "7 

CLYTE. 

l'accorderais  ce  foinéf. 

.,P.ALEN£.  ■■ 
Eifi^xdefrmqmlfi^fi^^^^    affiAm^-^o^'W  '  |_ 


if  \ 


CJb  Y"  T  E, 

Vous  ne  my 'Vf  mezjfairr  aucune  refi^^nce, . 
OUy ,  R  fi'ms  oiffmteT^'un  mQy€?%>ty^0Jifem. 

F  itj 


^é  PALENE, 

PALENE. 

Clyte  y  ienffoy  bien  *vn  ejui  furprendra  'vos  fens  : 
Votre  fœur  Htpparine ,  aux  pleurs  abandonnée , 
Ai  audit  dans  mon  *~Palaù  fa  dure  Defiinee. 
§lue  dipie  ?  la  'votla  £jui  paroijl  à  ^os  jeux. 


SCENE   III 

HIPPARINE.^eLYTE.  DRIANTE. 

EVRILAS.  DAMON.  PALENE. 

PRECINTE. 

Durant  ccc  entretien  de  Clyte  &:  de  Palcne  ,  on  rclcuc 
Driancc,  on  cmraene  \<is  chariots  hors  de  la  Lice;  & 
comme  Driantc  cil:  prell  d'en  fortir ,  Hipparine  encre,  & 


A 


H  T^  rince!  en  quel  eflat  'vous  trouuajje  en  ces 
Iteuxi 


Slue  le  brmt  du  T^alais  ma  ^vainement fatee, 
^u  milieu  des  tourmens  dont  tay  l'ame  agitée. 
On  maAit  qûonpouuoit.encor  'vous  fecourtr: 
JUais  hela^lie  vojMen  que  ijom  allex»  mourir» 


TRAGI-COMEDIE.  47 

De  qtù  me  dois -te  plaindre  en  ce  coup  de  Fortftne^ 
^ui  me  rend  déformais  la  lumière  importune  ? 
Sera-ce ,  ingrat  \Amant ^  de  ^otre  peu  de  foy^ 
Oh  du  peu  d  amitié  que  'vous  aueZj  pour  moj , 
1? rince  dénaturé ,  dur  ç^  barbare  Jrere  ? 
Guy ,  'VOUS  efies  tout  feul  autheur  de  ma  mifere: 
Car  njous  aueZj  contraint  par  'votre  cruauté , 
Drtanîe  à  tefmoigner  fon  infidélité, 

DRIANTE. 

Helas!  contentez^  'vous  de  me  'voir  wiferable , 
Langmjfant,^  confus ,  fans  me  rendre  coupable  : 
Souffrez^  le  doux  plaïÇir  que  i'ay  de  'vous  reuoir , 
^u  fort  de  ma  douleur  y ^  de  mon  defefpoir: 
Vous  contente Zs'vous  pas  des  peines  que  t  endure  ? 
VouleT^^jous  a  ma  honte  ajouter  *vne  injure  ^ 
'Perdant  auec  la  glaire  çf  la  félicité , 
iJeJpoir  de  pofeder  \otre  rare  beauté) 
Et  peut'  eftre  la  '  'vieauecque  l'éfperance. 
Aie  'voulezs'vùm  ofer  encore  l'Innocence  ( 
Ade  njoulel^'vous  rauir  en  ce  funefie  iour. 
Le  feul  bien  qui  me  rejtê,  'àuecquesmon  Amour? 

^ue  dis  tu,  mal  heureux} tu  quitter Ja.VPrincefe , 
Tu  combats  à  fes  ^eux,>  ■popr^.^ne  .4^tre  maiftrefe'^ 
Sur  le  bruit  dzn^Hymenf^fii  Yef^icj  traiB^é^ 
Loin  de 'moy\ifè^nsrnonfceu{ contre  ma  'volonté, 
•aïklAliiCl 


,f:^  PALE  NE, 

Tu  farts  fans  maduertir,  fans  refpecter  ma  fiame , 

Sans  conpdter  mon  cœur , fans  Im  dans  nwn  âmes 

Trefiimant  ûj^e  tafmtte ,  (f^tm  man^ue.dé  fij. 

Aie  rendrotent  aipment  volage  contre,  loy  \ 

Et  tu  feux  excuferce^mepjns  qui  ni  ace  ail:  ? 

Et  tu  -peux  fouftenir  qne  tu  ries  pmnt  €o.upabk^ 

DRIAiNTE. 

Que  ce  reproche  in'mfte ,  ^ honteux ,  ^ prcjfant , 
Efl  dur  a  f apporter  a  mon  cce^ir  innocent .' 
Cljte  m'a  moins  bief  é ,  car  fa  tranchant  c  lame 
N'a  percé  que  mon  corps  y  ç^  'vous  perce^  mon  ame'^ 
Ce  coup  accroïft  ma  plaje ,  ^^  fens  quweijfamr(7ent 
Le  fang  k gros  boudiorps  eh  coule  abondamment: 
SouffreZo  donc  ^n  mourant ,  que  ie  me  iufiipe , 
Cependant  qutl  me  refie  ençor  vn  peu  de  "vie, 

E  y  R  I  L  A  S.  ., 

Ne  foHfrez,fMquiiyarir''^ith^fttfi^^ 
.     t'\\  A  NTE. 

i..t:A^  T^^kiç-yy^t?-^  ,.t;\^)"^  'i'.^v  \H^  w-^., 
le  me  tufttjieraj ,  qua^dj^n  4^uk^  mourir) 
On  outrage  ma  foy',iaiJfeX^ia"moy  défendre :, 
T aj  de  la  force^'^eX^'^'x 


^t^tifark,  il  faut  f  entendre» 

DRIANTE. 


'       TRAGI-COMEDIE.  ^p. 

DRÏANTE. 

^uand  t  appris  cet  in'mfie  ^  malheureux  traité  y 
^^e  Cljte  auec  Darnon  ançît  précipité^ 
h  nt  ^jmi4  dtray  pomt ,  belle  ^  fage  "Vrïncejje-, 
Qiiel  fut  mon  defefpoir,  en  perdant  ma  maiïtreffe: 
Aïon  dejfein  'vom  t apprend  ^  (^  ^om  pouuezj  tuger^ 
^ue  te  ne  fongcay  plvts  à  rien  qtia  me  'vanger, 
le  "vouIhs  perdre  'Ciyte,  ç^  len  mowrois  d'ennie. 
Adais  t honneur  m'empefchott  d'attenter  a  fa  vie  ) 
Et  vous  ne  vouheZj  pa^  qu'en  vn  fanglant  duei^ 
le  tïrajfe  raifon  d'mn  AJfront  ft  cruels, 
Tant  vous  auieZj  d'amour  pour  cet  iniu^e  frère ,_        • 
JDont  la  haine  Cruelle  exciîott  ma  colère, 
Voicy  donc  quelle  fut  ma  refolutwn} 
Dans  ce  fie  violente  '  ^  iuHe  pafton, 
l'appris  l'amour  de  Clyte ,  çf  qu'vne  Loyfeuere 
L'ohhgeoit  au  combat:  lors  pour  me  fatisfatre , 
le  creus  que  t'auots  drott  de  trouer  fer  fan  bien  y 
Et  troubler  fon  repos  ,  puis  qutl  troubloit  le  mien ^ 
le  partis  auft  tof  de  Adèle  en  diligence  5 
Parriuaj  le  premier  icy  pour  ma  vengeance, 
^lujvn  prétexte  d'Amour  couuroit  fi  lufiement , . 
§lt£pn  nia  creu  voir  combattre  en  qualité  d' Amant. 
Alais  fattefle  les  Dieux ,  que  fans  vous  faire  mime ^ 
Adon  cœur  vous  conferuoit  v ne  foy  toute  pure  3 
Je  croyois  du  combat  fortir  v limoneux  , 
Et  te  pomms  former  ce  deffein  glorieux  y 

G 


f^e^  qu'en  mille  combau  j^jant^çtiJaHantage , 
l'aj  de  Cljte  efgdUklgîoirt}^  Û  courage  : 
Et  }e  fenjois..  encor  pm  y»^  i^fte  dçHlew  > 
Et  far  mon  def'çfpar  ^t^grmnter  m  A  V^lefir.  ^ 
Afais.l^  Em^i^rie  mengle^,,^  pkme  d-mconfiancf-i^^^ 
^  feule  .fumé  toute  mon  efferanoe, 
êli^JÏ  cette  VoUge  auott  eu  foin  de  moy , 
Et  oiuelie  euf  redm.t  Çlyte  ai4^p(^nÛ_  ou  se  m^  ^oy^  . 
le  luj  çeduk  .tohj^et  de  fon\  Ampm  e^trefme , . 
Touruçu  cjtnl  ^vom  Uijfafl  difpofeK  d^  mHS'tnefmeJ 
Dequpy  donc  i^PtwurdijHy  me  pcuupQ^^Of^  kUJmer^ 
^pprotmez^  mon  deffe'm yf  ^ota  ffitue.z^  Aimer. 
Trinceffe,  H  efîoit  mfte,  ^  meujl,  efipropice  j 
Si  pour  luy  la  Fortune  eufl  eu  de  la  luflice, 

HIPPARINE. 

Commandez^,  sil'voHsplaïft,  quon  tofede  cesltetiX, 
La  force  luy  deffaut  :  quel  trouble  dans  fes  yeux  ! 
ylhl  ^jom  auez^,  monfere .,  acheué  ma  dtfgrace  y 
le  ne  puis  éuiter  U  mort  qm  le  menace. 

DRI  ANT£  en  s'en  aUantj &  d Vnc  voix  languiffante. 

Eunlas  a  receu  de  tels  gages  de  moy ,  . . 
^dH  p^àtiskflîfer^morp  Amour  y  çf  mafoy) 
Ilfeait  ma  ^volonté ,.  qùil'votu  en  tende  tonte. 

Ey^^ILAS. 

Aiâdame ,  aG:ufeT^^om'  d'dmir  ejic  trop  prompte  : 


TRAGI-GOMEblE.  '> 

Driante  nd'âes  ^œt4x  que  pom:  'vôtre  heat4tê,    '  ^ 
QcJI:  'vn  miroir  d' Amour ,  çf  de  fidélité: 
le  <vom  puis'  ajfcurer  des  fecrets  de  fin  ame: 
•Adaii  hî^ri  yhteux  et  'papkr  e'xprimùra'fafa^er 
S'tlfiiji  mon-  m  x.dwbàtyce]l'dit-ieTeflmie7Û\ 
^m  /vous  auroit  dp^ris  fin  dernier  finïmenr  \  ^J^/^, 

Duquel  a  ma  'voulu  rendre  depoptaire:  '■  *'"  P* 

Faut-îl  de  fa  canpance'^one  preuue  plus  daire  ?  ccpem 

hipparine: 

Tay  paf^é  p'our'KB^Î  W'^^Adonftre  en  cruauté  y 
^ui  ma  njoulu  ràmr  'votre  beauté  dimne:  nchtto 

Adais  feignant  d'ejhe  armé  pour  'vne  auti'e  beauté)  yJJsVJ 
'Vour  ions  te  'voulots  vaincre  ;  adorable  Hipparine.      «ans. 

l'efperois  que  -  les  Dieux 

Seconderoient  mes  irœîsx , 

Et  ma  perfieuerance. 
Adais  ils  me  font  tefimoins ,  que  malgré  leur  rigueur  y, 
^m  de  vom  pojjeder  m'a  rauy  l  efperance , 
Adefmes  dans  'lé  ïômbemnjom  poJedeX^mon  cœur, 

DillA.N.T.E.\ 

Cefi  dotic  contre' njûus  feùl,  dur  (f  barbare  fiere y  Puis  d 
^u'tl  faut  que  te  me^chàpp'e-'eû  ma  mWiçoteYe  ?  Sni' 
Ah  ^Fyranl  ennemy  d€  ma  félicité  y  '  "   '  s  en  va, 

y  ■  «y  ^  ,  ,  près  le 

En  moflant  moH-Efioux  ivousmaitez^tout  ofle:       pi-emici 
N'efloit-ce  pa<sajfez,de  irauerfer  vos  f âme f^^ 
Et  de  brifer  le  nœud  qm  ioighoit  nos  deûx^amçs^^ 

G  f 


Xers. 


.j2  -.TjAMtvTiE-,,. 

iS/i?/?3  ^ous  "Vouliez,  fa  'viç:  ^hlc'^ft  trop  de  rigueur, 
En  luy  perçant  le  fane,  ^jous  me  percez^  le  cœur: 
l'e/promte ,  comme  hy ,  la  Fortune  contraire  :, 
Et  meurs  d' vn  mejrne  coup  par  la  ma%n  de  monjrere. 
Eftce  ajfe^^de  ma  njte  ?  eHes-^vous  fatisfatt  ^ 
ConCideré\j  cruel:,  ce  que  ijous  auez^fatt: 
'Vourquoy  traiter  Driante  auec  tant  dmïuflïce  ? 
T^ourûjuoj  fermettiéT^^^om  quil  entrajl  dans  la  Itce? 
Vous  j famé z^  de  quel  zjele  il  tefmoïgnott  fa  foy , 
Vous  fçauïcz,  quil  hrufloh ,  (f  qu'il  mourott  pour  moj. 
Il  'VOUS  foUicit  oit  d'vne  ardeur  fi  confiante  ^ 
^ue  connoijfant  en  luy  cefle  ^mour  "jiolante , 
Vous  paumez,  hïen  mger  que  cefoit  le  courrons , 
Et  le  feul  defefpoir  qui  l'armoit  contre  "vous: 
Il  en  oit  mon  Amant  :,  ce  1?  rince  déplorable  , 
Et  non  'vostre  Riual. 

CLYTE. 

le  ne  fuis  point  coupable 
De  njos  maux ,  ny  des  fiens  5  non  le  ne  le  fuis  point: 
^hd  L'auroit  creu  pour  vous  confiant  iufqu'a  cepomB, 
Le  'Voyant  pour  "V ne  autre  employer  fon  courage^ 
Et  puis ,  eufiaj  te  peu  ^fians  me  faire  vn  outrage, 
Dmertir  de  la  lice  vn  qui  s'y  prc fient  oit  ^ 
Et  prof  Q fer  la  paix  a  qui  me  combattait.? 
T alêne  seB  en  v)ain  mille  fols  efforcée .  ^  v 

Ve  luy  jaire  changer  cette  imuHe  penfee  j 


TRAGICOMEPIE.^  ,jj 

^m  ne  s  explt/^uoU-iL^  /juandelk  k  frefok.  .'■ 
Sur  'VOS  feux  mutuels  ^  %eu  tjuU  vous  offencott? 
De  tous  %!os  déflaijirs  n'accufeZj  que  vous-mefmè : 
F aHoit-tl  s'engager  dans  cette  ^mourextrefme , 
Et  rendre  celuy-là  maifire  de  hjos  ^fpa^ , 
Dont  le  père  a  du  mien  auanci  le  trefpas? 
^mel^jous  oublié  Cftte  *vieilfe  quereÊe , 
G^m  met  dans  nos  rfiàifhns  njné  haine  .mortellei' 
^)uoy  F  vous  auroisJ£  en  vÂin  mille  faù .  répété 
De  mon  père  mourant  la  mfle  volonté. 
Efiant  ^oamcu  fur  ni^r-^B^^parecét  çt4trage  ^ 
Aion  enfant 3  me  dit/ti,  qu4nd  {u  viendra  en,  âge: 
Nefay  tamais  la  paix,  qu'après  que  ton  ejfort 
Aura  'vangé  ma  perte ,  ^  ma  honte ,  ^  ma  mort , 
Sur  les  T^  rinces  ds  Aïe  le  ,^^  le  fang  d' Acharnant  ej 
Apres  cela^j^d fcsur  y^QUs  adgxfz^fDriante^ 
Oubliant  voire  honneur  y  oubliant  vitre  rang^ 
Ce  Teflamsnt  efcrit^  er}  des  Lettres  de  fang ,    ; 
Deuoit  bien  4r refier  cette  humeur  trop  légère, 
^ui  troubUfans  refpe^  les  Adanes  de  mon  père. 

HIPPARINE. 

Ce  Te  fi  amen  t  vous  touche,  ^  fa  feuere  loy 
Vous  regarde  tout- Jeul  ^ mon fieré,^  non  pas  moy. 
Ce  père  qui  parlott ,  nefioit  que  vofire  père , 
l^om  fommes  feulement  ne^  d^ne  mefmemere  : 
Et 'v£u  quelle .agreo'it.n^s  vœux, ^ nosfouhais. 
Son  refpeB  vous  deuoif  obliger  a  la  paix. 

G  tij 


Ohj ydam  'votre  dlIi^tëlH'mfi  qU'èii'VÔtree^imey 
VoHs  deuiez^recemirc^'T rince  magnanime, 
^141  par  tant  de  d émirs ,  fans  ivus  faire  pttie , 
A  pour  me  poffeder  thereké-  "votre  amitié}  - 
Et  cjui  n;ousftbiçnH^fr}jié'Chercf^amqiiÀ'^^^ 
QjiU  gardoit  mows  qîié^vànîs  ta  io aine  de  [on  père, 

le  fens  amt  regret  -,  .Madafnè;^qàé'iefms 
L autheur-  de  ce'd'efordre  y  *(^  de^tvm  njos  ennuis  : 
Adaisf  de  "vos  Amours  hetiffe  pris  connoiffance^ 
Vne  fi  nmlhemeuf  /  ^  ftéh^fe  alliante  ,"^ 
^uoy  (juépkihedhômeuF,^^ de  gloire  pour  moy  y 
Me  meuft  point  fait  refohdre  a  promettre  ma  fûj.  ''  - 
Si  "VOUspotméTencar  reftablir^^^otyriôjè^, 
S  muez,  les<  mQmi€7m}nens  .èjvte-  le  €rèL  \}oUs  enubjei  • 
le  n'y  reftpefoint ,  ïapprouue  te  dejfàn  ',   ' 
§lH'vn  Amour  innocent  ^otis  a  mis  dans  le  feiriy 
Guy ,  Clyfè^k^^^céAeyj^  nsous  donW'^affeurM^,-" 
IPourtieu  qi4e^^bus' m'awnelQ  àfuffaTt^'iette  alH aném- 
ie pms  amour d  huj.nç^ia^tiqttes.  debas , 
Et  'veux  entretenir  la  paix  dans  nos  EfiafSy, 


Q  merueitleux  effets  d'^vne  dmê  genereufe  ! 

Adais  qmyienTknf^trop  t-ard,  pour  vne  \rhathm'eufe. 


TRAGLCOMÉDIE.  fj 

CLYTE.  * 

I'^f0  repfie  point ,  i ^froH^fhotrt  muie  ] 
Fdtes  tdfs  uos  effmh ,  poàr  Itiy  fàunèr  iJ^'tffe  : 
CtHesrie  fui»  touché  du  -Tnid  qtr^Ue  en  \e^nt* 

FAIiENE;  i 

Alon  cœur^  content ez^i^j  tUfi  f)^cnj  confent, 

CLYTE. 

Vous  loi^nrieji:^^^^tnfi(y.^M'}^.^am  Jtx. 

D'antat  mieux  qii€.îytrowH'%3nm\geH^t:mmspl!^^ 

HlPPARrNE^c¥M'ÏÏla"fit.-  " 

Je  ijous  fuinray  par  thuT,  iâf^ts  au  monument:, 
T^rmce  ÀutArit generew^^<yjm\m^l^J9£Wc:t^^:^'àiadti\ 
Si  me  donnant  à  'uom  te^ne,  pm  èfir^  zétix > 
h  mempefckeraj  hten  d'cfire  Ejfoufe.dvn  autre. 


■■■■^ 


\\  A 


SS  PALE^NE,, 

s  G  E  NE    IV 

PALENE.       CLYTE.      DAMON. 

PRECINTE. 

A  Très  votre  viBoire,  (^mes  vœux  exauce^j 
Ferray^H\imft^fii^s  encore  traiièrfeXj 
Cijtefce^'COHp fatal mt  donne  des  allarmes , 
le  crains ,  çf  cette  fenr  me  fati  ^erfer  des  larmes. 

C  L  Y  T  E 

Hel:quraHi'iezsVàùs'àvr4mdre  en  ce  imrhien-heimuxi 
Que  toutfmt  n(ys  deflrs ,  que  tout  rît  à  nos  %<eux , 
Slue  nom  trctsmns  pa%  tmtja  Fortune  frofb^re  y 
Dnante  guérira ,  fa  blejfeure  efi  légère , 
Ilfufjit  que  mafœur  tait  voulu  fecour'vr y 
Sa,prefence  le  peut  en  vn  moment  guérir: 
Mefme  elle  aurait  fournir  de  huy  rendre  la  vie, 
^uandpar  ce  coup  fatal,  la  Mort  t  aurait  rauie. 

PALENE, 

\^^ons  fàuuer  ce  T^rincej  (f  cependant  ie  croj, 
^ilfaut  que  vous  allie\rendre  vn  deuoir  au  Roy. 

Fin  du  troificfme  hCct. 


TRAGI-COMEDIE. 
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ACTE    IV 


SCENE      PAfe.M  1ERE. 

LE    ROY.    E  V  R  1  L  A  S. 

LE     ROY. 

j^ïs  efi-il  bien  pûfihU  ?  Hé  Dïeax  !  eft-il 
croyable^ 

EVRILAS. 

Sire ,  n'en  doutez, point  Ja  chofe  efl  véritable) 
Dnanîe  me  ta  dit  an  poinSt  i^uil  expiroitj 
Et  ce  nj aillant  Héros,  cjà^e  la  Grèce  admirait:, 
N'eufi  pa^  ^ooulu  ternir  n:ne  gloire  fi  pure , 
Tar  'vnefi  vilaine,  ^  fi  lafi:he'  impofiure  : 
Cljte  enfaifant  ce  coup,  fut  bien  défie fperé'. 

LEROY. 

Mais  fion  crime ,  Eunlas ,  efi-il  bien  merél 


/<r  r  A  1^  r.  iN  r., 

EVRILAS. 

Ojez^f  contre  luy  la  prenne  ^fl  fiffif^^^^^- 
Comme  notés  pleurions  tons  la  perte  de  Drtante ,  - 
Caune  entré  dans  fa  chambre  a  f^itjigne  à  ttnftant , 
^l^tl  auoit  a  luy  dire  njnfecret  important. 
'Tour  le  laiffer  parler  ^n  chacun  fe  retire  : 
^ufi-tofi  qnd  eujh  dit  ce  quil  amit  à  dire 
touchant  fa  trahtfon ,  nous  auons  entendu 
§lue  Driante  en  ces  mots  a  tout  haut  rej^ondu  : 
T^ms  qù  Amour  t'a  tropé,  ce  pwjfant  Dteu  m' ordonne 3 
Dexcufer  ton  forfait  :  ouj,  'va  ^  ie  te  pardonne. 
Aîais  penfe  a  te  f aimer  ,  apns  ta  lafcheté , 
Et  mets ,  fi  tu  m^en  crois ,  ta  njie  enfeureté, 
C aune  fort  3  ^  fait  njoir  l^  remords  qui  le  touche, 
Tarfesfens-  efg^e'^,  fa^fjon  regard  farouche) 
Et  tefmoigne  en  fi^jant  ;  qu'vne  fecrette  horreur 
Allait  abandonner  fon  ame  à  la  fureur, 
De  Driante  expirant  aùfit^fte  m  approche) 
le  le  trouue  fans  poulx ,  ç^  plus  froid  qu'une  roche, 
Jl  veut  m' entretenir  de  fon  refenttment , 
Et  ne  peut  proférer  que  ces  mots,  feulement  : 
EunLîs,  m'a-t'il dit,  apprens  qui; n  artifice , 
Âd'afait  contre  la  Loj  tomber  dedans  la  lice» 
Il  'vouloit  dire  plus ,  ^ais  il  nacheua  pas  , 
Car  il  fut  preuenu  par jun  foudain  trefpas. 
Fay  dés  t heure  enuojé  mes  gens  après  le  Traifire: 
Car  encor  que  Driante  ait  apZjfa'it  connefire 


TRAGI-COMEDIE.  jp 

§mlle  njouloit  fauuer ,  nous  en  mons  befoin^ 
IPûur  mieux  conuamcre  Cljte, 

LEROY. 

Employé?:,  ^oflre  foin  : 
^Hon  le  cherche  par  tout  :  car  U  efi  necejfaire 
A  tefclaircijfement) 

EVRILAS. 

La  chofe  efi  ajfez^  claire. 
LE   ROY. 
Voicy  Cljte  qui  "vient. 

SCENE     1 1 

LE  ROY.    EVRILAS.    CLYTE.    DA, 
MON.  LE  CAPITAINE  des  Gardes. 

LE     ROY. 


E 


N  fiff  Driante  eUmort, 

CLYTE. 

On  meta  dtt  ain^:  le  déplore  fin  fort. 

H  H 


6o  P  ALENE, 

LE    RO  Y. 

Ah  1  Clyte ,  auec  raifon  'votre  ame  en  efl  touchée  ! 

Vous  fleigncXjvïie  Mort.qm  "vous  efl  reprochée, 

Tmr  "vn  erinemj  quon  a  bien  comhatu , 

Efl  faire  bien  flunent  vn  aBe  de  Vertu: 

Adavs  lors  que  le  Combat  n' efl fl-anc ,ny  légitime. 

Le  moindre  euenement  j  fajje  potir  ^n  crime  3 

Hé  quoj  /*  njous  auieZjfait  tant  d'autres  beaux  exploù. 

Et  ^otis  ffamez^fi  bien  quelles  efioïent  mes  lois) 

Les  falloit-il  enflemdre  ,(^  brauer  de  la  forte 

Vn  Roj  ypour  contenter  l' Amour  qui  'vous  tranfl^orte  ^ 

CLYTE. 

JHoj  Sire  ?  moy  coupables  hé  Dieux  !  qu'entens  je  icy  ? 
^u^y-jefatt y  qui  a:x)us  ponte  À.  m' outrager  ainfl,^  ,  .„ 


:#^ 


LEROY. 

\Amiieli^jranchement,  que  ^otre^anfe  troiihiee , 

Suiuant  la  pafion,  qm.  l\auûU,aueuglee., 

2^  a  connu  que  T^ alêne 0  (^f  qùe^fon  feulpouuoir 

A  banny  loin  de  'vous  l'Honneur,  ^  le  Deuoin 

Votre  fupercherie  aufi  bien  efl  connue , 

Icj  la  Venté  nous  parefl  toute  n^-  : 

Ouj ,  'VOUS  au^ZjDrtante'en'trahlfin  blefé: 

^ue  fert  de  le  nier  ?  Caune  a  tmt^  confefé. 

iefçay  bien  qu^vn  Amant  entreprend  toute  chofe  5 

le  fcaj  bien  qu'il  ri ^flnen,  qtiilne  tente,  ^  qu'il  n'ofe^ 


TRAGI-COMEDIE.  6r 

Maïs  fi  noîts  ijoîm  croyons  ardamment  amoureux  ^   . 
Cljte  3  nom  njom  croyons  encor  plus  généreux ;, 
Votre  nom  Jt  fameux,  ^fi  comhlé de  gloire  :, 
Tout  feul  ^ous  deuoît  faire  efperer  la  Vi^oire, 
O  honte  irréparable  l  o  fenfihle  mal- heur! 
La  Fourbe  prendre  place  oh  regnoit  la  Valeur! 
jiu  fecours  de  la  Force  appeler  la  Fotbleffe  ! 
Au  prix  de  fon  honneur  prétendre  ^ne  Aïaifreffe  ! 
Clyte ,  a  ^uoy  penfiezj-'vous  d'auoir  le  cœur  Ji  bas  • 
Si  Caune  ne  teufl  dit ,  ie  ne  le  croirois  pa^. 

CLYTE. 

Alais  cjui  ternit  mon  nom  d'vne  Jî  noire  tâche  y 
Et  qui  peut  m' imputer  ^ne  aUwnJl  lâche  / 

EVRILAS. 

A4oj  Clyte,  ou  bien  plufloft  Driante yCjuipar  moy 
Demande  icj  Juft'ice  aux  termes  de  la  Lej, 

CLYTE. 

^uoy  Uu  penfes  couurir  fa  défaite,  ^  fa  honte  ^ 
En  offensant  t honneur  de  celuj  qui  le  dompte  f 
Si  tu  nauois  tefprit  troublé  par  la  douleur. 
Tu  refpeâ^eroù  mieux  mon  nom  ^  ma  valeur: 
Les  traits  empoifonnez^  que  ta  langue  décoche , 
JNe  meffauroient  bleffer ,  moy  qui  "vy  fans  reproche  y 
Et  qui  rends  tous  les  tours  par  mes  faits  généreux^ 
lufqu'â  mes  Ennemis,  de  ma  gloire  amoureux. 

H  iij 


é2  FALENE, 

Eurilas ,  Ponr  conuamcre  'vn  homme  de  ma  fine. 
Il  faut  de  bons  îefmoïns ,  ^  la  freuue  ken  forte  : 
Canne  en  fe  condamnant ,  dis-tu.nia  condamne) 
Ou  noi4^  fommes-nous  ^vem^ou  tay-ie  fuborné^ 
^t£a'til  dit  contre  moy  ?  farte  ,faj  moj  connejire 
Comment,  ç^  par  quels  dons  ïaj  corrompu  ce  traiftre^ 

E  V  R  I  L  A  S. 

Si  ton  le  peut  trouuer  ,  ne  douteZj  nullement , 
^ue  nous  najons  par  luj  tout  l'éclairctffement. 

C  L  Y  T  E. 

^2£y  donc?  en  receuant  contre  mon  innocence 
Vne  accufation  de  (l  grande  importance , 
Eunlas  >  ^ous  laiffez^  fauuer  t  Accufateur , 
Voyelle  et  Impudent ,  ^ojeT^cét  Impofteur-, 
Efi-celà  cette  preuue  ,  ç^fi  nette  :>  ç^  fi  claire  ? 
Il  faut  ou  me  conuaincre  ^ou  bien  me  fatisfaire  : 
Il  faut-,  fans  le  refpeB  qui  me  retient  icj, 

LE    ROY. 

Tout  beau,.  Clyte, 

CLYTE. 

Soupir  que  Ion  m'outrage  ainfi^ 
êt4oy  /  Sire ,  trouuer  bon  qua  tel  pomâ  on  me  blâmef 
^0  n  me  traite  À  vos  jeux,  (f  de  lâche  ^  d'mfame. 
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Aioj  ,âont  toute  U  Grèce  admtre  la  'valeur? 
^  h  grand  Roy!  pardonne  z^  a  ma  iufie  douleur , 
C'efir  elle  cjut  m'emporte ,  (^  cjui  dans  cet  outrage , 
De  ma  raifon  troublée  afufpendu  t^fage: 
le  me  plains  fansfujet  de  "votre  Afajejlé , 
Eunla^s  m'accufant-»  'vous  taueZj  efcouté  : 
T*ar  ce  deuotr  de  Roj ,  ejui  toufwurs  ^ous  confeille , 
De  prcfler  à  la  plainte  'vne  équitable  oreille. 
JXdais  on  m'accufe  k  tort :ï aime  a  la  'verité     ^ 
Autant  cjuon  peut  aimer  la  celefie  Beauté , 
Dont  le  mente  feul  m'a  fait  prendre  les  armes: 
Adais  tatme  mon  honneur  a  tefgal  de  [es  charmes'^ 
Si  lauois  eflé  lâche  aux  jeux  de  cette  Cour, 
Comment  auroisie  eïié  digne  de  [on  Amour? 
L' Amour  n'efl  qu'^n  d^gré ,  pour  approcher  1? alêne  : 
Adais  qui  njeut  pojfeder  fa  beauté  fouueraine^ 
Il  faut  qu'il  la  mérite,  (^  qu'il  foit  reuefiu 
Des  plm  heAux  orne  mens  que  donne  U  Vertu, 


s^  p  alêne; 

SCENE  IIÏ 

LEROY,  HIPPARINE,  EVRILAS. 
CLYTE,  DAMON,  LE  CAPITAINE 
des  Gardes. 

HIPPARINE, 

SOujfreT^  o  iufie  Roy,  qu'à  'vos  peds  que  ïembrajpy 
Le  cœur  outré  d' ennuis  y  fimplore  njoflre  grâce: 
le  ne  mù  plus  cacher  l'excès  de  ?na  douleur  y 
l'ay  trop  fait  en  ces  lieux  efcUtter  mon  malheur: 
La  mort  de  mon  Dnante  a  la  Adort  meconuïe  , 
En  luy  te  perds  lejj>oir,  ^  le  bien  de  ma  vie) 
£t  n'ay  plus  pourfoujtïen  de  ce  cœur  abatu 
Qj£yn  jrere  y  dont  on  'veut  opprimer  la  Vertu) 
Sauue^donc  fon  honneur  d'aune  atteinte  funefie  y 
Et  conferueZs  en  luy  le  feul  bien  qui  me  rejte. 
Fermez^,  fer méX^loreille  aux  traits  miuneux ^ 
^m  percent  le  renom  d'vnTnnce  glorieux} 
VoyeZj,  ce  qu'il  a  fait ,  que  fa  gloire  paffee  y 
'Veur  le  tufifier  rentre  en  'voflre  penfee. 
Les  larmes  que  texans  en  ce  fune^e  tourj 
Viennent  de  la  Nature ,  autant  que  de  ï  Amour . 
lay  perdu  mon  Amant ,  ^  te  me  de  fédère , 
De  *uoirque  pourlujmefme  on  *v  eut  perdre  monfiere: 


TRAGI-COMEDIE.  ds 

§liiï  peut  plaindre  Driante ,  o  fage  (f  digne  Roy  ! 
Et  cjui  peut  rejjentïrja  perte  plus  que  moy  ? 
Adais  U  ne  s  agit  plus  de  les  mettre,  gn  balance, 
le  ne  dîfpute  plus  tcy  la  préférence' ^A^  ^ 

C'vn  Amant  ^  â^'vn  père  en  ma  fén^^e* miitie ^ 
le  Çoufiïens  *vn  combat  d'amour :,  ^  de  pitté : 
le  dépends  ^n  ijiuant,  contre  'vn  mort  ^  (jue.WT^ar^ue 
Ne  peup  mettre  fans  moj  dans  la  fatale  Bar qati^ji 
Que  Cljte  de  nom  trois  foit  le  feul  preferué  -> 
LaifféljviHre  celuy  que  les  Dieux  ont  faune ':> 
Et  pms  qviils  m'ont  rauj  par  leur  rigueur  extrême 
Celtij'la  qui  m' aimoit  ffouffresi  celuj  que  i'aim'e*''"^  \ 

C  L  Y  T  E. 

^ue  l'aime  en  l'ous  y  ma  four  :,  ce  s  tendres  mouuemens, 
Ces  pleurs ,  ces  déplaifirs ,  (^  ces  reffenttmens! 
Adais  que  pour  monfalut  ils  font  peu  necefaires- 
Je  ne  ^eux  point  deuotr  ma  grâce  à  'vos  prières  ^ 
Non  plus,qua  la  honte  de  ce  Roj  généreux  ;    ., 
Adaù  a  mon  innocence. 

LE    ROY. 

Q.fPrince  mal  heureux.  rii\<\i^\ 


■■ —    1^  i 
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s  CE  NE   IV 

P  ALENE.  PRECINTE.  LE  ROY. 
HIPPARINE.  D  A  M  ON.  •  C  LYTE. 
E^VRILAS.   LE  CAPITAINE  des  Gardes- 

PALENE. 


COnferue^^yO  grand  Roy  y  le  titre  d Eojmtahie , 
Vous  ferde\J'  inrKKent  y  (^ faune Zj  le  Coupable: 
Clyte  efl  pletn  d' innocence ,  il  rien  faut  point  douter) 
Les  gardes  qu  on  luy  donne  ont  droit  de  marre  fer: 
Sa  vtBoire  en  effet  ne  fut  poj  légitime  :  ■ 
A4  au  il  rî  a  point  faillj  ^  tay  commis  tout  le  crime. 
*Tms  que  <V0Us  auezjfceu  tout  ce  ^m  sefi  pafé^ 
Et  puis  qu'il  efi  certain  que  Catme  'O-  conféré  ^\  ■ 
Ce  qu'on  nofa  tenter  que  par  fin  mmtfieres 
^ue  fert  de  de  gui  fer  ce  qu'on  ne  peut  plus  taire? 
raj  feule  fait  lafaude:  au  fi  félon  la  Loy,  \ 
Driante  notera point.de,\4^0'ijÛ€ que moy, 

CLYTE. 
O  Dieux] 

LE     ROY. 

Ojuftes  Dieux! 


TRAGI-COMEDIE.  é^ 

PALENE. 

Ouj ,  s'il  efl  ne  ce Jf aire  s 
Eurdas  ,p^ar  ma  mort  ie  "vous  ^  eux  f ans  faire  : 
Si  d'z^ne  Loyfi  dure  on  né  Tn- excepte- pas , 
r  obéis  fans  murmure ,  ^  ni  expo  je  au  trejpas, 
J\/[ais,  mon'Vere i^  mon  Roy  .penfez,  quel  Sacrifice 
Vous  allez, faire  icj ,  fous  comeur  de  lufice. 
Si  'VOUS  m' aime\yncore  :,  f^- fi  cette  amitié^ 
Laiffe  dans  votre  cceur  'vn  rayon  de  pitié) 
Soufrez,  pour  me  donner  <vn  trefp as  légitime:, 
Quyn  examine  bien  le  fujet  de  mon  crime  ^ 
Jiuant  que  ton  reffdnde  en  prefence  de  tous  y 
Ce  pur  ^  noble  fangj  que  iay  receu  de  woùs, 
Clyte  brujloit  du  feu ,  dont  ïejtois  confommee-^ 
L," aimant  donc  ârdammeM  ,  ^  m'en  fentant  aimeCy 
l'ay  donné  tous  nies  foms  à  cet  Objet  fi  cher  y 
Qj4e  Tenante  a  "voulu  de  mes  bra^  arracher. 
Amour  y  éxcufe-moy  fi  ie  fuis  criminelle  s 
Toy  qui  par  tes  r  ai  fions  for ùf as  mon  Xele , 
Defends-rnoy ,  fay  connoifire  a  monT^ere  irrite, 
^e  tay  tout  entrepris  par  ton  aut honte  ) 
Et  qu'on  offenceroit  ta  Adajefié  facree , 
Condamnant  taâion  que  tu  m* as  infpiree. 
Fais  "voir  que  ie  n'eus  point  de  fine  H  e  defiein. 
En  fiauuant  vn  Efipaux  qu'on  m'arrachoitdufiein) 
Et  que  fi  la  Fortune  eufl  fuiuy  mon  enuie , 
Clyte  en  'vainquant  Dnante  ,eufi  confeméfa  'vie. 


^/  P  AXE  NE, 

Si  te  deuiens  coupable  en  cejte  extrémité , 
Cejî par  téuenement\  non  par  la  ^jolonte. 
Car  "VOUS  fcaueT^y  mon  Vere ,  aucc  combien  dinjlance, 
Voyant  que  Cljte  amit  D riante  en  fa  putjfancây 
le  'VOUS  ay  coniuré  de  ne  permettre  pas , 
^lud  luj  donnafi  la  mortj  taj  retenu  fin  bras , 
Z^ors  cjue  'vojhe  riguenr ,  ^uifitt  trop  manifejlej 
Ordonnoit  cjhH  rendififa  vi^oire  funefie. 
Cpuftez^  bien  ces  ratfons ,  ^  'vous  laijfezj  toucher. 
Si  'voHS  naueZj  "vn  cœur  de  mayhr  ^  de  rocher) 
^uel  miracle  efi-ce  cj  ?  comment  efttl  pofible , 
^ne  %en  aye  vn  de  ^vom^fitendrc ^  (^  fifenfîblei 
Ado  nT^er^i,3;la  Nature  erhfe  funefie  tour  y 
Veut  que  vous  rejped^tezj  la  puijjance  d[  Amour  y 
Cefi  luj  qui  m'a  conduttte  en  ce  péril  extrefme , 
Et  qui  m' a  fait  fauuer  Ia[  moitié  de  moj-mefme: 
Si  Driante  a  receu  par  malheur  feulement 
D'vne  iniujfe  recherche  im  iujie  chafliment  \ 
Faut- il  que  yojlre plie  en  demeura  coupable? 


L  E     R  o  y. 

\       1        .    V  '    ,  1  \J 

L' yimour  te  fait  farkr,  va,  tuties  foj  çroyféU^ 

PALENE, 

Ce  Dieu  m^afatt  fatUir  yie  ne  le  celé  pa4: 

LE     ROY. 
S^il  efi  vraj ,  tu  ne  peux  te  fauuer  du  trejkas. 


TRAGI-COMEDIE.  o 

P  A  L  E  N  E. 

L Amour  efifeul  coupable  ,  ^  te  fuiû  innocente. 

LEROY. 

uib  fille  walheureufe  !  Ah  Trincejfe  imprudente  ! 
Faut -il  par  ton  dejfein  ^fol,  ç^  pernicieux , 
^uà  tom  les  T rinces  Grecs  te  deuienne  odieux  ? 
Et  faut-il  ûjuaHiourdhuj  te  te  trouue  coupable , 
Violant  'vne  Loy  c^uifut  inuiolable\ 
Tuis-je  me  deliurer ,  fi  ce  n'efl  par  ta  mort , 
De  la  guerre  cruelle  ^^  du  fuijfant  effort , 
^lue  feront  contre  moy  tom  les  1?  rince  s  de  Aiele  y 
Dont  tom  les  autres  Rojs  foufiiendront  la  querelle  ) 
Il  faut , fans  re [peiner  ton  f exe ,  nj  ton  rang, 
Rachepter  mon  Efat  par  le  prix  de  ton  fang) 
Il  faut ,  Nature  y  il  faut  oublier  ta  tendre£e, 
T^ûur  me  iufifer  deuant  toute  la  Grèce, 

P  A  L  E  N  E. 

ExcufereT^^ous  point  mon  amoureux  tranjj^ort  ? 

LEROY. 

Non  ,  ne  me  parle  plus  y  i'aj  refelu  ta  mort. 

C  L  Y  T  E. 

Que  feray-je grands  Dieux!  en  ce  péril  extrefmel  , 
Tour  ne  la  perdre  pas,  Cljte ,  pers  toy  toy  mefme. 

I  lij 


fo  p  alêne; 

^h  Sirel  la  Trincejfe  a  frop  d'amour  pour  moj  y 
Elle  ri  a  point  failiy ,  îay  fed  enfraïnt  U  Loj  : 
Elle  a  creu'yfuppofant  quelle  eftoït  la  ViBime, 
§ldAmom  ^  la  Nature  excuferoient  [on  crime. 
Adats  puis  quil  ne  fe  peut  excufer  en  effet , 
le  ne  dois  plm  celer  que  Cejt  rnoy  qm  tay  fait. 
Qpty,  ouy  ,tay  corrompt^  t  Efcuyer  de  Dr  tante  y 
Sa  haïn'e  inneteree ,  ^  won  ^mour  ardante , 
Sont  les  deux  grands  motifs ,  qm  m'ont  en  fin  porté. 
Contre  les  Loix  d'Honneur ,  a  cette  lâcheté . 
l'auoîs  fujet  de  craindre  'vn  fi  grand  j4duer faire) 
Oeft  pourquoy  i'ay  iuge  qutl  m'en  fallait  deffaire, 

P  ALENE. 

QuoyîClyte  en  ce  combat  fe  feroit  diffamé'^ 
Clyte  auroit  efié  lâche ,  (^  te  l'aurais  aimé? 
Sfache  que  mon  Amour  ef  fondé  fur  tefime, 
^u  on  fait  dans  tvniuers  de  ton  cœur  magnanime: 
Croy  que  ta  feule  gloire  a  pour  moy  des  appas , 
Et  que  fans  ta  Vertu  te  ne  t  aimer  ois  pas. 
Ah  !  Sire,  croiriezri'ous  quvne  Ame  gêner eufe ^ 
^uifutfi  hautement  de  la  gloire  amour eufe, 
Se  fnfi  abandonnée  a  tant  de  lafcheté? 
ExcufeZj  ce  grand  cœur  ii4ftement  irrité) 

I  outrage  fa  'valeur,  en  me  défaut  deUe^ 

le  donne  afin  honneur  'vne  atteinte  mortelle, 
Ada  fotblep j grand  Roy,  ta  mis  du  defefipoir: 

II  eftdafié  de'viure,  (f  honteux  de  me  ^otr. 


TRAGLCOMEDIE.  7/ 

CLYTE. 

Ouy,  te  ^uis  a  regret,  voyant  ûjue  maTrinceJfe 
S'ofe  accu  fer  icj  de  ma  propre  foiblejfe  ) 
Et  i'ay  honte  de  'ucir,  ûju'vne  jille  en  ce  leur , 
T^efmoigne  plus  que  moy  de  Courage  ^  d'Amour? 
T^ourquoy  fouffroisie  au  fi  quelle  aduouàfimon  crime? 
Aîa  ^tUotre  en  njn  mot  ne  fut  point  légitime. 
Immole!^,  iufie  Roy ,  ce  mal-heureux  Amant , 
Qui  pour  la  peur  de  perdre  njn  trefor  f  charmant. 
Chercha  dans  l'artifice  ^nfunefie  auantage  , 
Oublia  fon  deuoir ,  •  oublia  fin  courage  y 
Et  fi  perdit  enfin  pour  ces  dmins  appas , 
^ue  pour  trop  deftrer  il  ne  mérita  p^u. 

PALENE. 

Ah .'  Cljte  y  'vois  tu  pas  que  ton  difcours  offcnce , 
Et  la  Vérité mefme,  ^  la  mefime  Innocence^. 
Cette  Vérité  parle  3  ^  me  Hure  au  trefpasj 
Taper  s  temps,  ton  Amour  né  la  corrompra  pas, 
le  cejfe  eri  ce  fiul  poinB,  de  tefire  complaifdnte  : 
Tarie ,  quand  as-tu  'veu  tEfiuyer  de  Dnante  ? 
J^el  prix  luj  promu  Au  ?  Quand ^^  en  quelle  maifon  j 
Comment  pus- tu  l'induire  a  cette  trahifon  ? 
Ton  file  née  t'accufie:  ^  ^oU's  %-oje^  h^enfSirê\ 
Qlu'Uef:  très  innocent  y  puis  qtéil  na  rien  a  dire. 


>2  PALENE, 

C  L  Y  T  E. 

'Pûuraucj  "VOUS  dire  ^nmal,  que  trop  njousconnoijpzj 
JMon  'vifrgc  maccnfe,  (f  me  condamne  ^JpXc 

PALENE. 

On  croirA  bien  flufiofi  ma  'Voix  que  ton  "vifage , 
^ui  mefme  contre  moj  porte  encor  tefmotgnage. 
l^afais ,  en  te  taifant ,  cretre  ce  que  te  dy  3 
L'Inracjnce  eHr  muette,  ç^  le  Crime  eft  hardy, 
'Precmte  Jur  ce  poin£t  qjous  tirera  de  doute  : 
Si  'VOUS  me  défende Zj  de  parler ,  qu'on  tcfcoute, 
Caune  en  eHott  ejpris ,  i'ay  fait  qu'elle  la  ^jeu. 
Sous  promejfe  d' Hymen  elle  la  corrompu  j 
L'anneau  que  ie  port  ois  luy  fut  donné  pour  gage 
De  leur pdeUe  Amour ^  ç^  de  leur  mariage) 
Et  dans  ce  mejme  lieu  nous  auons  contracté ^ 
Teu  deuant  le  comhat,  cette  infidélité. 

PRECINTK 

Je  ne  le  puis  nier ,  cet  anneau  que  ie  porte , 
E^  de  ma  trahi fon  ^ne  preuue  affezj forte. 
Vous  latjfez^  'vainement  ces  Amans  difcourir. 
Je  fuis  feule  coupable  :,  ^  dois  feule  mourir. 


LE    ROY. 


Et  hien^cefl  la  raifon  qu'une  faute  commune 
Ait  vn  fuccez>  pareil)  tu  fmuras  fa  fortune , 


Ouj] 


TRAGICOMEDIE.  ^j 

Ot4y ,  tu  fumras  "V alêne  :  ^h  !  te  riaj  pas  le  cœur 
De  la  nommer  mafiRe.aufort  de  ma  douleur. 
Malgré  ma  dureté ,  ce  mm ,  ïe  le  confère , 
A/le  donne  enf^  faneur  e^or  d^  la  tendr^-ffe  : 
La  Loj  de  la*'Nature],Jtrefie  'vnél autre  ^oj  y 
Slm  'Veut  ^erfer  le  fang,  qu'elle  a  receu  de  moj) 
le  fens  dedans  mon  cœur^,  qui  ncp  plus  qu  ^ ne  glace  ^ 
De  Je  cr et  s  mouuemens ,  qui  demandent  fa  grâce, 
A4ais  A  autres  plus  pmjfans  me  le  font  condamner  y 
Et  retiennent  m^^  'voix ,  quand  le  ^eux  pardonner, 
^ue  fert  de  refiler  ?  ïe  doj  ce  Sacrifice 
Aux  T^rinces  immolez^  par  la  mefme  lufiïce: 
Le  fang  des  Efirangers  ^fans  rejpeBer  mon  rang^ 
A  fuie t  de  crier  contre  mon  propre  fang. 
Il  faut  ahfolument ,  que  mon  Ejfat  demeure 
En  péril  éuident ,  ou  que  ma  fille  meure. 
Il  faut  ahfolument  que  v'efloîgne  de  moy  >  \ 

Les  fenttmens  de  T^ere^ou  les  deuoirs  de  Ray. 
En  ^am /V alêne 3  en  nwy  tu  cherches  du  refuges 
le  ne  ^eux  élire  icj  ton  Sauueur,  ny  ton  luge  y 
le  ne  puis ,  décidant  ^on  ft  grand  attentat  y 
T^romncer  cçntre  toj ,  ny  contre  mon  Eflat , 
Si  la  Nature  icj  ne  fe  peut  pas  re foudre  y 
A  condamner  mon  fang ,  ma  Loy  ne  peuttahfotidre. 
Sus  .fus ,  qu'on  les  emmené ,  Çf  que  diligemment 
Mon  Confeilfur  ce  fait  tuge  equitahlement. 
S'il  faut  ahfolument  :!' que  la  Loj  foit  futuie , 
Qu'on  ne  rnen  parle  plus,  i abandonne  fa  tie. 

K 


7^  PALE  NE, 


SCENE    V 

CLYTE,    DAMON. 
C  L  Y  T  E. 

Ah  Sentence  harhc.re  !  Ah  Roy  dénaturé! 
Ah  Ciel  trop  rigoureux!  Ah  defttn  cemuré'. 
Ah  combat  malheureux  \  Ah  cruelle  iiBotre! 
Funejle  à  mon  Amour ,  ^  funefte  à  ma  gloire, 
Vojez,,  Damon ,  ^voyez^  ou  le  Sort  me  réduit  : 
Dans  ce  combat  honteux  ,0 ta' ay  vaincu  fans  jruit) 
A4on  Riual  efi  défait  )  ^  perdant  ma  conque  fie  y 
Le  plm  beau  des  Lauriers  fe  fiefirit  fur  ma  te  fie, 
T  alêne  en  vain  four  toj  i'ay  fait  ce  que  taj  deuj 
En  craignant  de  me  perdre ,  helas  !  tu  m'as  perdu  : 
Afais  tu  m'as  obligé  par  cette  deffiance , 
^on  Amour  dans  fa  crainte  a  monftré  fa  puifjance  j 
T^our  moy  contre  les  loix  tu  n'aurois  rien  tramé 
Si  tu  ne  ynauois  pms  extrêmement  aimé  : 
AdaiSyO  chafie  Beauté ,  ta  faute  e  fi  bien  légère  ^ 
Et  ce  crime  rie  fi  grand  qu'en  l'ef^rtt  de  ton  père  j 
Ce  Tyran  ,  ce  Brutal,  en  perdant  tes  beauttZj 
Va  couronner  icy  toutes fes  cruauteL 


TRAGI-COMEDIE.  /j 

^my  ?  ne  pourrois  je  fas,  s'il  luy  prenait  enuie 
De  conferner  ton  fang  en  épargnant  ta  'vie  > 
Souflenir  les  efforts  de  tom les'Vûtentats  , 
§lm  le  menaceroient  de  troubler  fes  Efiats: 
Si  pour  toj  fofe  tout  çf  puis  tout  entreprendfr , 
^utljouffre  cjuvne  fois  le  te  puijje  dejfendre: 
AiaiSyO  mon  cher  Damon.ojue  jert  de  dtfcourir^ 
Il  faut  la  delmrer  ,oH  bien  tl  faut  mourir'-) 
Tandis  que  le  Confeil  du  Hjran  délibère , 
J^ojons  tfidel/e  amj^ce  que  nous  pouuons  faire. 
Galène  afjeurez^  'vous  que  'vous  ne  mourreT^pas , 
le  fens  pour  'vous  fàuuer  la  force  de  mon  bras  h 
Non ,  'VOUS  ne  fèreZj  point  pour  'vnjî  noble  crime , 
De  mon  ennemj  mort  lafanglante  Viàime  : 
Les  armes  à  la  main,  ieferay  'voir  a  tous , 
§luil  rrieftoit  bienaifé  de  vaincre  tcy  fans  voush 
Et  fi  votre  fecours  m^  fut  feu  neceffaire , 
Vous  'Verrez^  que  le  mien  vot^  fera  falut aire. 
J'ay  dans  j4mphipolis  mille  amis  généreux  y 
^ui  tenteront  pour  moj  ce  que  i'ay  fait  pour  eux. 
Ouy  y  ouy ,  s'il  faut  forcer  le  "Valais ,  ^  la  Lice) 
S'il  faut  pour  arrefier  ce  cruel  Sacrifice  j 
Rompre  a  coups  'violens mille  obfiacles  ojfersy 
S' tl  faut  franchir  des  feux ,  stlfaut  brifer  des  fers  ', 
Bref  s'il  faut  que  le  Roy  dans  lajanglante  Scen^, 
Nous  férue  de  degré ,  pour  deliurer  T alêne  ) 
Nous  deuons.fans  rejpeâ^ ,  marcher  deffus  fin  corps ^ 
Et  ne  rien  épargner  dans  msfanglans  efforts. 

K  ij    ' 


y6  P  ALENE, 

Icj  toute  ngueux  nous  fer  A  légitime: 

St  four  me  gmnttr  y  'V alêne  afau  "vn  crime; 

Damon^pour  Ufauuer,  que  ne  feraj-ie  pof  / 

DAMON. 

rapprouue  'vos  dejjems ,  faiéuons4à  du  trejpas: 
^ùand  ieferoù  tout  fetd,  le  ^oudroïs  U  défendre) 
Aiaïs  i'ay  des  gens  tcy ,  capables  d'entreprendre  : 
Auec  "VOUS  te  mourrayi  t'y  fuis  trop  obligée 

CLYTE. 

' Ah  1  généreux  amj ,  que  tu  mas  foulage  ! 
Allons  y  malgré  hffQrt^M.ç,ç,  XyK^n  bar^js^rç , . ,, 
Deliurer  la  beauté  du  monde  la  plus  rare. 

Fin  du  quatricfmc  Adtc. 


TRAGI  COMEDIE.        ,     7/ 


xV 


-Vf' 


T   E     V 


,  'j^^.v.'\  vvv^  ■:v..'^yuy  4^-^v^  -vunv/.^r.  -u  c^v.v^ 


SCENE      P  ÎIJ& Jlvl  J,-E 4^. 

.  ^'V-.  ^  ^  H IPP A  R iNB&tite^  ^^-■  ^^  '^^  ^^5^^- 

p  E  fris  libff  a  la  fny:ma  cYMnte^p^dtfx  *  ' 

Ji-  Leurs  foins  imp^rtum  k  mefîùTtfilf^p^^^' 
'pee,  /'^'^^  " 

J5V  te:  pms  mai^pênant ,  pins  contrainte-  approcher, "^^^'^•^^ 
Bufanglant  SaeP^e^^^^ dstmflè  Bûcher,  ■'^'^^-  -Vv 
le  feraj 'voir  a  tùm  par  ma  fin  ^iolent^  y      ^  ^' 

^lue  ie  te  meritois ,  6  généreux  Dnantei 
T^ms  qui  \r»  nenpreprps  ie  comhat\  que  pourmoy  ]     f^^^ 
Efi'Ce  pas  la  ra^m^cptëttmemè  &pr^  toy{^^  '^^À  '^^i  *^0 
Ouy  ^  ouy  s  quQy  que  "V^lene  ak^'^feule  fait  le  -crim^^    *^ 
Tes  Aiar^srtMuront  fat  xet te  feule  ViGirne: 
La  lufiice  en^mepu  0ne€nc:efrmfieiour^'^"-'<  ^^ 
Et  ieferay  pour^ïœ^'^la^Fiâtme  dc^r^ur^ 

K    in 


l  V,  'VI.'S 


.'1 


7^  PALE  NE,,  . 

En  ton  fort  rigoureux ,  'V alêne,  ie  tenuicy 

Tour  fauHer  ton  Amant ,  tu  niejprifes  ta  z'ie) 

Et  mourant  comme  toy ,  pour  courre  après  le  mien  y 

le  trouue  mon  trefpas  moins  heureux  cjue  le  tien  : 

Car  conferuant  c^luy  qui  t^aiore ,  ^  qui  t'aime , 

T«  peux  encore  en  luy  te  conferuer  toy-mefme  : 

Jefuruisy  miferahle ,  à  mon  parfait  Amant  y 

Et  doute  en  le  fumant  lufques  au  monument , 

Si  dans  le  deffpoir  qui  féconde  ma  famé  ^ 

le  pourraj  dans  le  Ciel  rejoindre  fa  belle  ame. 

le  riay  peu  iiufquicy  m'enuoler  après  toy  ) 

Driante ,  on  ma  contrainte  a  ^viure  maigre  moy: 

J\dais  ie  te  vay  monflrer  J^mour  que  le  te  porte , 

Dedans  mes  f amas  defirs  ie  mefens  de  fa  morte  ^ 

Ceft  eniJain  qwon  s'efforce  à  rompre  mon  deffein'y 

Si  ie  manque  de  fer  a  me  percn'  le  fem. 

Ne  trouueray  je  pas ,  me  coulant  dans  la  preffe , 

Celuy  qui  fumera  dufang  de  la  T^nnceffe  ? 

Adais  quand  ce  iras  ^vi^ngeur  ne  pourrait  eftre  arme , 

Ne  trouuerai  je  pas  vn  brafler  allumée 

IPour  m'y  précipiter,  malgré  la  refiflance  ? 

Guy,  digne  (^  heau  Sujet  de  ma  perfeueranceh 

Ouy ,  gertereux  Driante ,  ouy  mon.  ^niqtic  hien  \ 

Ou  le  fer  méfiera  mon  fan  g  auecleftcn^^y;\  \\  \%.\  ^j-^-V- 

Ou  dejfus  ton  Bûcher  mes  amoureufes  famés , 

\Aux  tiennes  fe  méfiant  y-unir ont  nos.  deux,  ornes  y 

Et  par  ^n  mefmefeù\nos4^ux  cœurs  deaorcz,> 

Tefmoigneront  qmrkn  ne  les  afepareli^ 


TRAGICOMEDIE.  yj, 

Elle  fort;  ôc  tirant  la  toille ,  on  void  vn  Autel  dreffc, 
au  pied  duquel  cft  Palcnc  ,  'ceinte  de  bandelette* 
de  Vidime ,  ôc  couronnée  5  &  derrière  elîe  le  Sa- 
crificateur auec  vn  couftcau  à  la  main.  Predntc 
cft  retenue  par  Pyronte  bc  Eurilas. 

•  ^h  Je  J?  c-îJèiJb  J?  »^'Â  $^^M  ^^m  ^  mm  êl  Si  ^  ^  m  • 

SCENE    II 

PALENE,LE   S  A  CRI  FI  C  ATEVR, 
PRECINTE,   PJRONTE. 

P  A  L  E  N  E. 

P  Vif  je  fans  re^^ance, abandonner  mon  fang 
A  ce  dur  Sacrifice  ? 
Hé  qmy  ?fans  refpe^er  mon  fexe ,  ny  mon  rang  y 

On  7n€xpofe  an  fHpfltce^ 
Je  croyois  triompher  en  ce  f une  fie  tour. 
Et  ï y  fuis  couronnée  en  Vt^ime  d'Amour, 
Vûicy  le  iufie  effet  de  mes  inmfles  craintes  ) 
T^uis-je  me  'voir  tomber  en  de  fi  grands  malheurs 

Sans  refpendre  des  pleurs ,  , 

Sans  pouffer  des  foufpirs ,  (^  fans  faire,  des  plaintesf' 


'  Hçlas  IJîie  frémis ,  on  me  doit  pa  rdonner  :  ■  ] 

CeJpeBaclemeJtonney 
^AÎbn  Amour  aj^urà'huj  mç  démit  cot^pnnitr. 

Et  là  mort  me  couronne  1 
Ces  àeHxjÏAmheaHX  dHjmeniquï  dénotent  m'ejclairer^ 
Sont  conuertis  en  feux ,  ojuï  me  'vont  demrer , 
Et  'Vont  couurir  ces  yeux  d'eternelUs  tenehres. 
Cette  pompe  fumie ,  (^  d'heur,  çf  de  pUïfirs , 
i  ^H'aftendoiejit  rhes  defr^s ,     '"  "'\ 

Se'çhange  en  t appareil  de  mes  Trompes  faneires. 

^uel  crime  aj-ie  commis  ,pèuffiÉrr  'vne  Loj , 

Si  dure,  ^  Jl  feuere  f 
Siton  ,fouueneX^^ous  ,Jl  *vous  efiesmon  Roj, 

^ue  'VOUS  efies  mon'Vere, 
Mais  quoy!  te  fens  l'effet  d'^vn  Aneft  ahfolu,    C- 
Le  luge  a  prononcé ,  car  'vous  l'auez>  'voulu >  •'* 

Ah  riguewr  incroyable  à  la  race  future  ) 
Vour  paroiftre  écjuitahle  aux  yeux  de  tous  les  R  ofs. 

Vous  obferueTjvos  lots , 
Et  njous  efies  initiée  aux  lotx- de  la  Nature. 


Ceftpour  toy  que  ie  meurs,  a  Clyte  généreux , 
.    Th  m€ 'votj  condamnée  i^ 

Et 


TRAGIXOMEDIE.  // 

Et  tu  71  es  fotnt  touché  de  mon  fort  rigoureux  y 

Tu  m'as  abandonnée. 
*VeHt  eflre  verfes-tu  quelc^ues  pleurs  fuperflus. 
Allais  Clyte  iil  me  fallott  quelque  chofe  de  pins , 
Ton  bras  ponr  mon  falut  deuoit  tout  entreprendre  : 
Ti4  demis  haz^arder  tout  ton  f^ng  amour â'huy , 

"^our  arrefler  celuj  »  • 
Qj4e  ce.  confie  au  funepe  efi  tout  preH'  de  refpandre, 

Alais  que  pourrois-tu  feul  contre  'vn  fipuijfant  Roj^ 

Non ,  non ,  pers  cette  enuïe , 
Vj ,  cher  Clyte ,  ^  prens  foin  de  conferuer  en  toy 

Adon  Amour  ^^  ma  i;ie. 
Va,  ne  hasarde  point  ce  que  te  n*ay  pewuoir,     ^    ^^ 
Dans  te  moindre  perd,  fans  ejlre  au  defefpoir%  -U\  ^ 
Sans  hazjarder  ma  ^te,  (f  courir  aufupplicer' 
Au^i  bien  ma  frayeur  dans  ton  douteux  efibrt , 

Auanceroit  ma  mort , 
Et  prec'tpiteroit  ce  fatal  Sacrifice.  '-  .   »  4;^ 

Je  voudrais  bien  pourtant  que  twvifies  en  moj 

Cette  ardeur  fi  confiante, 
Clyte ,  fi  tu  'voyoïs  comme  ie  meurs  pour  tojy 

le  mourrois  plus  contente. 
Mais  ie  lafiéis  afiez^  en  monfiort  malheureux^,  . -, 
Te  prouvant  par  ma  mort  mon  Amour  généreux. 

1^ 


82  P  ALENE; 

Oiéjjffachant  ^ue  tPi  'vis ,  fans  rep'etie  fuccombe. 
Et  me  confole  encor  ,ne  pounant  plus  te  i^otr. 

Si  te  te  fais  ffauoir  y 
§lue  te  trofmé  pour  toy  des  domems  dans  la  tombe. 

LE    SACRIFICATEVR. 

Ne  fongez^  plus  t  Madame ,  AUX  interefts  humains , 
VoyeZi  àvn  cœur  douot  ce  couteau  dans  mes  mains. 
Vous  offenceT^les  Adcrts  par  vos  dtfcours  profanes , 
^u  lieu  de  fatisfatre  y  (f  d'appatfer  leurs  Aîanes, 

PALENE. 

ç^  Afon*Vere  jCefi  aux  Dieux  qu'il  faut  auoir  recours. 
'^^z^-T^uiJfant  Dieu  des  combats ,  t implore  ton  fe cours) 
en-  ^i'  i'ojfençaj  tes  loix ,  pardonne  moy  mon  cnme. 
Aiats  fauorife  Cylte ,  augmente  f on  efime, 
Faj  qu'en  tous  fes  combats  ce  Héros  glorieux , 
Sorte  vi^orieux. 

Et  toy  fœur  du  Soleil,  belle  (^  chafe  Diane  y 
^ui  hais  t  impureté  dans  vne  ame  profane , 
Si  ma  Virginité  te  plaift  dedans  les  deux , 
Ou  fuefuis  la  bas  agréable  à  tes  jeux  ,''^'^  ^^ 
Donne-moj  le  repos ,  çf  l'heur  dont  tu  contentes 
Les  plies  innocentes. 

Jïdais,  0  DiuiniteT^des  deux  ç^  des  Enfers  V    '^  " 
j4  qui  d'vn  cœur  deuot  tous  mes  vœux  font  offers^ 


cnc 


it. 
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Ne  me  ramjfez^pas  U  haine  cjne  t  emporte , 
Contre  ce  T^ rince  mort  y  que  ie  ^ay  future  morte. 
*Thïs  ûfti  il  m' a  feparée  y  en  ce  mortel  fe jour. 
Du  "V rince  y  cjmfntfeuly  L'objet  de  mon  Amour,  '■** 

Sep  are  Zj  pour  iamats ,  dans  les  Champs  Eltfées, 
Nos  âmes  dimfees, 

SCENE   III 

CAVNE.   PALENE.    PRECINTE. 
LE  SACRIFICATEVR.  PYRONTE,&c. 

CAVNE. 

QVôjP  tauray  de  Driante  auance  le  trefpas , 
Pauray  trahy  mon  Adatflre,  ^  te  ne  mourraj  poi? 
Celle  au  on  nja  tuer  y  efi  elle  plus  coHpahle 
^ue  moy y  cfui  commis  feul  ce  crime  abominable' 
Non,  ie  dois  fattsfatre  aux  rigueurs  delà  Loj, 
S*tl  faut  'vne  l/^iBime  a  Driante ,  Cefl  moj  ) 
^uoj  qu'il  m'ait  pardonné  ce  crime  qm  m'efonne, 
Efi  U  tufe  y  grands  Dieux,  que  ie  me  le  pardonne  i 
Traifire  ^  perfde  Amour,  Amour  pernicieux , 
Qui  corrompis  mon  ame ,  en  aueuglant  mes  yeux) 
Tuts  qu'vn  tufle  remors ,  à  la  mort  me  conme , 
Quitte  ce  cœur  coupable  ,(^  fors  auec  ma  l'ie. 


s 4  r  A  LE>ÎE,     i 


lupes  Dieux l  tl  efi  mort! 

LE    SACRIFICATEVR. 

LatJJe  3  ri  y  touche,  pas, 
^^^^  Kt^imc  "Volontaire yilsexùoje  au  trefpas. 
mer  Cours  au  Bucher  jlpjronte,  tl  cji  temps  qu'on  l'allume, 
Lie  jcr  ^j^^  cjù^n  mefmefeUj  la  Vdhrne  confume. 
J^oïres  Dimmtez^,qm  regnel^  aux  hn fers , 
Oefl  a  'VOUS  maintenant ,  que  nos  'vœux font  offerts. 
Acceptez^  le  beau  fang,  qui  de  cette  Vi^i/rie i 
Efi  tout  preji  de  couler,  pour  expiet^fon  crime. 
ConfacreT^cette  offrande  en  prefence  de  tous , 
Comme  par  le  pouuotr  que  t'ay  receu  de  'vous y 
Jlfa  matn  'vous  la  confacre  enfanglant  Sacrifice  y 
Et  prene\j> art , grands  Dieux,  a  ce  pieux  Office» 
je  les  DetourneZjpar  les  njœux  qui  'vous  font  adreffez^y 
\f^^  Les  m  AUX  dont  nos  Efiats  fe  trouuent  menacez^- 


ne. 


TRAGI-COMEDIE.  ^> 


c  E  M  E  I  v^ 

LE  SACRIFICATEYR.  LE  SOLDAT. 


M 


LE    SACRIFICATEVR. 

y^ù  que 'veut  ce  foldat  ep'ayéde  la  forte  • 
^uel  fujet  peut  caufer  lafeur  qui  le  tranfforte? 

LE  Soldat. 


Fuyez^.forteZj  d'icy , mon  Tere ,  fame'^'vous , 
Fuyez>  "vtfte ,  (^  de^  ^/M^  euitez,  le  cowrous  : 
Ce  Lyon  se(t  fait  tour  entre  cent  balebardes, 
A  forcé  le  'Palats ,  a  fercé  tons  n;os  gardes  3 
Rten  ne  soppofe  à  Uty,  dont  tl  ne  'vienne  a  bout  y 
Comme  njn  foudre  ^  il  abkaty  ^«^>  ^  renuerfe  tout. 


1^ 
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L  ipj 


■;>■:  i^iî  it^V^  *i 


S^.  P  ALENE, 

s  C  E  N  E    V 

CLYTE-  DAMON.  LE  SACRIFICATEVR. 
PALENE,&  PKECINTE. 

Apres  vn  grand  bruit ,  Clytc  &  Damon  entrent 

1  crpec  à  la  main. 

C  L  Y  T  E. 

QV*ûn  l^ejgorge  à  mes  jeux  !  çf  qu'vne  main 
barbare 
Dérobe  À  tl^nmers  njne  Beauté Jt  rare  ! 
JSlon^mn^ne  craignez^  rien,  te  ne  fouffriray  pa4 : 

PALENE. 

Qtfoy?  Cljte,  'vouleT^'vous  auancer  mon  treffas} 
^ue  prêt  endezx-'uous  faire? 

C  L  Y  T  E. 

O  Beauté  que  ï adore , 
Je  vous  viens  fecourir, 

,      PALENE. 

Crois  tu  queie  l'ignore^ 


TRAGICOMEDIE.  if 

CL  Y  TE. 

Comment  donc  fenfezs-'vom  que  iefaffe  *vn  effort  y 
Totif  auancer  "vos  toitrsjl  proches  de  la  mort  F 

PALENE. 

[Abandonner  ta  "vie  à  ce  péril  extrefine , 
C'efi:  mépnfer  la  mienne ,  ç^  m'expofer  moy-mefnte. 
Sors  dkj  y  mal -heur eux ,  oU  ^as-tu  t' engager  ^'^^^'^'^ 
Helas!  te  meurs  deux  fois ,  te  'vojant  en  danger, 
T^ûurquoy  veux-tu  pertr  pour  le  crime  d'un  autre  ^ 

CLYTE. 

J'ejjfandray  tout  monfang,  pop$r  arrefier  le  voFfre. 

PALENE. 

•  Y  q 

Sors ,  Clyte  ,Jiie  puis  te  *vûir  enfeureté^ 

La  mort  me  fera  w.  'i^i 

CLYTE. 

O  celejte  Beauté! 
Vous  fauuer  en  mourant  y  efi  nui  gloire  çf  ma  'vie] 
Ne  pouuant  'vous  fauuer,  mourir  ejt  mon  enuie* 

PALENE. 

Helas  !  quefperes'tu  ?tes  efforts  feront  *vAins, 

GLYTE 

Hci  qui ptut^rejijler  Àtèprt  ^  mesmaiml    ^^'^  ^' 


.^ 


-A' 


iS  l'Ai.  EN  E, 

PALENE. 

Vn  Roy  i  dont  k  fournir  fi  vafatre  conne[lre, 

C  L  Y  T  E. 

Amour  peut  plus  que  luy  ,  qui  des  Dieux  eji  le 

Aiaiftre  : 
Vous  murez^y  ma  Trincejp.,  qî^tomant^-tref^a^^  ^ 
leferajqueUÀiQrtmnousfifarepAs» 

mîVt'^ -^  ^  ?v»  w  * '^«^mo/îo/îç^ 

se  E  NE    VI 

PYRONTE,&  les  mefmcs  Adeurs  de  la 
Scène  cinquieime. 

THO^f  beau,  ne  frapez^p^ ,  arrefiezjl  Alicante. 
^        LE  SACRIFI^CATEVR. 

PTRONxk 

Les  Dieux ,  moh  l?ete  >  onb  ranimé  Driante  i 
h  tay  n^ei^pmQmêairf^fans doute tlneft 

LE 


TRAGICOMEDiE.  &f 

LE    SACRIFICATEVR.  ■% 

^uel  miracle ,  grands  Dieux  !  quelle  fauèur  du  Sort  ! 
Eitrila)  "vient  à  nous  J'ame  d'4tfe  rauie. 

•    ^    4"     "^     '^  >   ^     4"     ^     '^     "#■     '  '     •0'     ■*■     ^     '2^     4^     'i     '^     '^^     %    •   "^   • 

SCENE   VII 

EVRILAS.  CLYTE.  DAMON.  PALENE. 
LE  SACRIFICATEVR.  H IP  PARI  NE. 
DRIANTE-  PRECINTE.  PYRONTE. 
ALMEDOR. 

EVRILAS. 

Datante  ejt  r  eue  nu  de  la  mort  a  la  ^ie, 
La  perte  de  fon  fang  l'auon  fait  défaillir^ 
Et  le  trait  de  la  Adort  n'a  fait  que  tajjaillir. 
J\4ais  cejî oit  fait  de  luy ,  fi  quelque  hrms  celé  fie 
JSl'eufi  eufom  de  fa  ^ie ,  en  cet  eflat  fmefie, 
le  iettois  en  pleurant  les  jeux  fur  fon  Bûcher , 
Doit  îay  "veu  que  le  feu  ne  sofèit  approcher: 
Le  bois  fec  ^joujfrè  ,fur  la-  paille  allumée  > 
l?ar  miracle  n  a  fait  quvne  noire  fumée. 
'Par  tout  l'air  efioit  calme  y  ^vn  orage  efleué 
Sur  ce  trife  Bûcher,  cependant  sefi  creué : 
Ou  [oit  que  la  froideur  de  cette  eau  fauorable  ^ 
Ait  rapellé  lesfens  de  cet  homme  admirable) 

M 


.po  P>  AiL  E  N  E, 

Ou  foit  au  elle  ait  agy  miraculeufement  ^ 
Ten  aj  'veu  les  ejjits. 

CLYTE. 

Heureux  euenement  ! 
HIPPARINE,fe  demeflant  des  bras  d' Almedor. 

^Imedor  ,  qu*eft-cecj  ?  quelle  ejl  ta  hardiejfè  • 
Croy  que  ta  reJîBan'ce  ojfence  ta  'Vrmcejje, 
Veux- tu  garder  md  njte ,  ^  me  donnant  la  loy , 
Memfe^cher  auiourdiouy  de  difpojer  de  moy  /* 
T^ar  quelle  authorUé ,  par  tout  me  ^eux-tu  future  ? 
Ne  pourray-jeejfrea  moj  .pour  mourir, nj pour  l'iure? 
*Tu  pers  temps,  fi  tu  crois  empefcher  mon  dejjein, 
Tu  le  peux  différer,  non  l'ofter  de  monfetn) 
Car  il  n'en  Jort ira  iamats  qu'auec  ma  ite. 
Souffre  au  moins  que  î approche ,^ fiât e  mon  ermit) 
Voy  mon  bras  defarmé  )  §lue  crams  tu  dans  ces  lieux , 
Ou  tu  njois  que  fur  moy  tout  le  monde  a  lesyeux  ^ 

ALMEDOR. 


ï':\"^ 


le  crains  l'otre  fureur , qui  'va  iufqUà  la  rage) 
T^ant  quelle  paroi  ftra  deffus  voHrre  'vifage, 
le  vous  cratndray ,  Madame ,  auecplus  de  ratfon  ] 
^  te  ne  crains  le  feu,  le  fer ,  ou  kyoïfon. 


TRAGI-COMÉDIE.  px 

EVRILAS. 

Voyez^  cette  Trincejfe  au  deuil  abandonnée  p 
^i  veut  fimr  icy  fa  mfîe  Devinée, 
Aîoderel^'vous ,  Adadame ,  arrefiez^  ce  tranfport, 
Celuy  {jHe  'vous  croyeT^dans  les  bras  de  la  Mort, 
Remt  grâces  aux  Dieux ,  n'en  fojez^plm  en  peme) 
Le  reconnotJJezs'VQm  /  le  'votcy  cju'on  tameme, 

HIPPARINE. 

^h  Driante!  Ah  mes  Cens  ne  me  trompez^'voHS  pas  ! 
Le  votla  3  cep:  luj-mefme ,  d  drejjè  icj  Je  s  pas. 

SCENE    VIII 

DRIANTE,  HIPPARINE,   CLYTE, 

PALENE.     PRECINTE.     EVRILAS. 
LE   SACRIFICATEVR.    PYRONTE. 


o 


LE  SACRIFICATEVR. 

T^rodige  inouy  ! .merueilleufe  ouanturel 
PALENE. 


O  tufles  'VroteBeurs  d'-vne  amitié  fi  pure  ! 

ijrands  Dteux ,  ne  laijpz.  fas  ce  miracle  imparfait  ) 

T^erdez,  le  fouuenir  du  cnme  que  Çajfatt: 

M    ij 


px  palene; 

LE    SACRIFICATEVR. 

Va  ,l?yQnte ,  aduertir  le  Rcy  de  ce  Miracle, 

C  L  Y  T  E. 

Slnel  prodige  nouueau  1  §luel  merveilleux  J^c^mU  ! 

DRIANTE. 

^uelfunefie  appareil  en  ces  lieux  e!l  drefé? 
Et  d'où  'Vient  que  ly  'voy  tant  de  peuple  amaj^é- 
Efi'Ce  'VOUS  que  te  ^oj.  Beauté  rare  ^  Dimne? 
Efi  ce  'VOUS ,  ma  T^rincejfe  ?  Efi-ce  vous  ^  Htpparine  ? 

HIPPARINE. 

OUj  ,mon  jime  ^  ce(h  mcj  >  qui  pleine  de.  trtînfport,  ■. 
lypure^encçr  d^ta  vie ,  ayant  pleuré  ta  mor^^  ^ 
Dnante  y  eft-il  b;en  vray  qtity  ie  te  reuoye? 
EJt'il  vray  que  ces  pleurs  [oient  des  larmes  de  joye? 
h  mofirrajyfice  bttn  eu  nm  iien  deceuant) 
^and'  le  crevés  dans^cesHiemc  t^  rènc&htref  *v tuant) 
le  vy  que  par  la  mort  tame  te  fut  rauiei 
Et  quand  te  te  croy  mort ,  ie  ie  retrouue  en  vie, 

S  cache  que  Jî  ie  vy ,  iè  ne  vy^que  Jour  toj , 
Et  pour  te  chnferuer  monK^ymuY,^]^  maf6y: 
Mau.j-ftt-u^  tk^nnccffc.yÀ  f^emarnammel 
■^Im  paroîjl.M  mes  yeux  en  habit  Je  Victime  c 
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LE  SACRI;F;ÇATEVR. 

Seigneur  y  cefi  elle-mefme ,  ç^  ne  'vous  puù  celer  > 
^u'À  'VOS  Aianes  trahù  le  talloù  mrnoUr, 

DRI  ANTE. 

Dieux  !  que  njous  allie Zj  faire  'une  grande  iniuftice, 
Vn  cruel  Sacrdege i  au  lieu  d'un  Sacrifice, 
Vn  meurtre  abominable  ,  n.m  coup  pernicieux , 
Deteflé  des  Adortels  ^  ^  punj  par  les  Dieux. 
Quand  par  fes  propres  matns  ïamoù  perdu  /^  i^/V  j 
Le  Ciel  ne  voudroit pas  quelle  en  fijl pokrfmuie': 
.  J'aj  mérité l'ejf et  defoniufle  courroux':, 
leflois  [on  ennemy  ^teftant  de  fon  Efj'cux't 
Et  partant  elle  a  deu,  pounfe  faire  lujlice^ 
Employer  contre  moj  la  force ,  (^  [arttfce. 
§luand  elle  aûroït  de  Canne  appuyé  le  forfait  ^ 
le  la  tiens  mrtocente  en  tout  ce  qdelleafait: 
IPour  fer uir  fon  yi mont -i  elle  a  ^ eu  faire  'vnïtai^re: 
Aiais  Caune  toutefois  ne  le  deuoit  pas  efire. 
h  le  croj  feul  coupable ,  'il  deuoit  feul  périr) 
Adais  ie  luj  pardonnaj ,  quand  iepenfay  mourtr. 

'V^^'ÂC  RI  FI  bm  E  V  R. 

//  sefi  iugé  hy-mefme ,  (^  ne  se (l  point  fait  grâce  ? 
Vous  le  ^oojéj^encore  ejiendu  fur  la  place) 
Deuenant  fon  tefirtàm^fon  îu^'^'ig  fon  Bourre  au  i 
Auprès  de  cH  A;utel  il  a  fait  fin  tàmbeoM^      _ 

M  iij 


>:^  palene; 

DRIANTE. 

2^e  recherchez^  ferfonne  après  cette  défaite, 
La  luftice  du  Ctel  efi  par  là  fatts faite. 

PALENE. 

Ji^îon  T  ère  fans  pitté  me  leut  Sacrifier, 
Et  mon  propre  ennemj  me  'vient  mjttfer. 

EVRILAS. 

Voicy  le  Roy  qui  ijient. 

SCENE    IX 

LE  ROY.  PALENE.  PRECINTE. 
LE  SACRIFICATEVR.  DRIANTE. 
HIPPARINE.    ALMEDOR.    CLYTE. 

LE    ROY. 

XJ,  feux!  efi[  bienpoftble  ? 
Ouy .  ie  n'en  doute  plus ,  le  miracle  efi  njtfkle  , 
Adats  Cljte  efi  téméraire ,  il  a  trop  entrepris.. 

DRIANTE. 

£t  t  Amour,  (f  la  Mort,  ont  troublé fes  Efprits. 


V 


TRAGICOMEDIE,  ^/ 

//  ne  faut  plus  d'ejpee ,  o  Clyte  magnanime  î 

T^ûHr  mériter  icy  cette  illnfire  VtBime  :, 

JSly  pour  la  garantir ,  on  ne  peut  'vous  tojieri 

Et  te  ne  Jon^e  plus  a  'vous  la  dtfputer. 

le  ne  'veux  nen  de  'vous  âjue  ma  chère  Adatjlrejfe: 

Deuenons  donc  amis ,  cjue  iiofire  hame  cejje, 

PALENE. 

Damon  n'y  prétend  rien ,  (^  'vous  l'auezj  promis, 

CLYTE. 

Le  Ciel  ne  'verra  point  deux  plus  parfaits  amis  3 
Il  'veut  ce  mariage ,  ^  "V alêne  l'ordonne: 
Bref  3  ie  fuis  trop  heureux, p  le  Roj  me  pardonne, 

LE   ROY. 

l'excufe  'VOS  efforts  par  la  necef^tté , 
^m  porta  coffre  Amour  a  la  témérité: 
le  ne  puis ,  nj  ne  doy  'vous  e^re  plus  contraire  : 
En  imitant  les  Dieux  ^  te  'vous  1  eu x  fat is faire) 
Receuezj  donc  majiUe,  ô  T^rmce  généraux  - 
Et  'viuéT^auec  elle  À  lamais  Bter.*'^eureux ^ 
Cependant  que  Dnante ,  en  guéri ffant ,  ejf^ere  ^ 
Dans  peu  f de  f es  trauaux  l'agréable  Salaire* 

FIN. 


